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AVIS AU LECTEUR. 

Ce volume contlent dix Sermons pour la fete 
•d'^autant de Saints. Nous ne craindrons point de 
le dire : la plupart serviront de modele aux pre^ 
dicateurs^ qui jugeront a vec raison que rinstruction 
des auditeurs ne doit jamais etre separee de Teloge 
du Saint ^ au lieu que d''ordiuaire ^ dans les Paue^ 
gyriques , Forateur uniquement occupe a etaler 
des pensees brillantes et iugenieuses , en bannit 
eatierement la morale ^ qui doit cependant faire 
le fonds de tout discours chretien. Nous ne ferons 
pourtant pas difficulte dWouer que tous ees dis- 
cours ne sont pas de la meme force, Quelques--i 
uns aunoncent sans doute un grand talent ^ mais 
ne le montrent pas encore tel qu^il a ete depuis. 
Falloit-il les suppiimer? nous enavons ete tentes. 
Mais Texemple de tous ceux qui mettenf au jour 
les ouTrages des grands hommes ^ nous autorise a 
conserver au public ces premi&res productions de 
la jeunesse a<e Massillon. N^est-il pas utile ea 
effet de faire connoitre aux jeunes gens que ce 
n'^est jamais tout-a-coup ^ mais par degres^ a force 
de reflechir et de travailler ^ que les plus grands 
genies m^mes arrivent enfin k ce point de per— 
feclion qui les tire de la foule des auteurs ^ et 
assure Timmortalite a leurs ouvrages? 

Tume VL PAirxGYRjquss. ^ 
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Magalfifiabitor Ghristns in eorpore tt'eo, siye pec Ti^ntfy 
Aye per mortem. 

Jesus-Christ sera glorifid dans mon dorps , soit pear mm 
vie oupar nia mort. Philipp. t. ao. 

jEstJs-CHRisTn^a jamais paru plus grand que dans' 
ses saints ;j et ces siecles heureux ^ oh FEglise 
teinte du saing des martyrs gennssoit dans Fop^- 
pression ^ furent les siecles de sa magnificence et 
de sa gloire. 

Yoila pourquoi FEglise nous rappelle sans cesse 
aux premiers ages de FEvangile : elle nous pre— 
sente ces heros de la foi , qui firent tant d'*honneur 
a la religion ^ ces grands modules ^ la gloire d^ 
leur siecle ^,et la confusion du n6tre.- 

Mais parmi ces ames illustres , qui rendirent 
temoignage a Jesus-Christ ^ et qui le glorifierent 
dans leur corps ^ FEglise a toujours donne un 
rang d^honneur et de distinction a la sainte mar-^ 
tyre dont nous celebrons aujourd^hui la memoire. 
Agn^ a peine sortie de Fenfance ^ victorieuse du: 
Hionde et des tyrans^ des plaisirs et des supplices : 
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c^est le grand spectacle que FEglisc pr&cnfe k 
Botre foi ^ et IHnstraction en m^e temps qu^elle 
donne aux fideles. 

.Nous excusons nos foiblesses sur Tage, snr le 
temperament^ smr les occasions : la chastete emi- 
iiente de notr-e illustre \iorge Ta confondre ces 
^aines excuses. Tfous juslifions notre moUesse et 
notre impenitence sur la foiblesse de Thomme ^ 
ct sur fincompatibilite de FEvangile avec nos 
moeurs et nos usages : le courage de notre sainte 
martyre va detruii'e cespret«xtcs fri\oles. Prejuge 
de foiblesse ct de fragilite dettuit par le triomphe 
de sa chastete ^ prejuge d'lmpenitencc cojifondtt 
par le courage de son martyre. Implorons ^ etc. 
Ave^Mcttia^ 

PREMliiRE PART IE- 

JLe sang des martyrs etoit encore la semence des 
fideles , et les chretiens persecutes accomplissoient 
encore dans leur corps ce qui manquoit a la passion 
de leur Malt re ^ quandRome vitparoitre Tillus'tre 
vierge que nous honorons. 

Cette capitalc de Funivers qui avoit trouve le 
secret ^ dit saint Augustin ^ de reunir toute la 
sagesse de la philosophies et de la politique hu— 
maine , avec toutes les extravagances du culte ^ 
qui avoit adopte tons les dieux les plus bizarres y 
et toutes les superstitions des nations qu^eHe avoit 
vaincues^ et qui de toutes les folies de Funivers^ 
avoit , pour ainsi dire ^ forme la m^jeste de sa 
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religion 6t de ses ceremonies ^ ne parut inexorable 
€ju^k la saiute folie de la croix. Le demon en 
possession de cette maitresse du monde^ la disputa 
long-temps a Jesus-Chrisi : il en couta a TEglLse 
ses plus illustres victimes ^ et il fallut encore que 
cette ville celebre, pour devenir une cite sainte 
et nduvelle, fut fondee sur le sang de ses apotres^ 
eomme elle le fut autrefois sur le sang m^me do 
ses deux premiers fondateurs- 

AvL milieu de taut de genereux defenseurs de 
la foi y dont le triomphe rendoit Rome encore 
plus illustre que les yictoires de ses anciens con-«- 
queransy Agnfe- parut avec tant d"'eclat^ que son 
aom seul devint la gloire de TEglise ^ la honte du 
paganisme^ et Fadmiration de tons les siecles. 

La grace et la nature avoient pris plaisir de 
repandre a Fenvi sur elle tons lem^s ftesors ^ une 
jeunesse* tendre et florissante ^ une beaute dont 
Dieu sembloit relever Feclat ^ comme autrefois^ 
dans Judith ^ arr^terent d^abord sur elle les re- 
gards publics* Ce que Rome avoit de plus grand' 
la rediercha : des epoux terrestres se presentirent ;;. 
et ne doutant pas que leur naissance et leurs grands 
Liens ne devinssent un- attrait invincible pour la 
inediocrite de sa foiluae ^ ils comptoient deja 
pour epouse , celle qui ne devoit avoir que Jesus- 
Gbrist pour epoux.- Quel eoueil en effet pour 
une vertu v.ulg^ire ! se refuse-^t-on a cet age a* 
une forlune.brillante qui s^offre ^ et surtout quand» 
I'honneuret larel^ionn^y semblent mettre aiicun- 
obstacle ? II est vrai que Tidolatrie de ces pre^ 
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tendus epoux devoit alarmer la foi de notre Jetme 
vierge. Mais la femme fidele ne pouvoit-elle pas 
sanctiiier le mari lafidM^ ? D'ailleurs y regarde- 
t-on de SI pres ^ quand il s^agit d^un etabKssement 
qui va nous assurer un grand rang et une fortune 
immeose? les moeurs, la religion^ la piete , de^ 
ddeDt-elles de nos choix dan» ee sacrement ho- 
norable ? Tiater^t ou la passion , ne forment-ils 
pas lou jours les noeudsde ce lien sacre? les biens 
et les titres sont comptes dan& Tecrit fetal qui va 
nous lier', les vertus y sont-elles comptees? Ou 
met tout en oeuvre pour assortir les fortunes ^ oa 
ne se met poiut en peine d^assortir les coeurs : 
pourvu que tout le reste convienne, on n« compte 
pour rien que les bumeurs ne conMiennent pas. 
Une societe sainte et iDdi&soluble ^ n''a souvent 
pom* lout Uen qu^une opposition secrete de ca--- 
ractere ^ qui va bientdt k troubler et peut-r^tre 
la rompre r la m^me eupidite qui nous lie , nous 
» bientot desunis. L'*ouvFage des passions ne 
sauroit etre durable :; on unit soureut ^ et on unit 
en vain 5 ce que Dieu avoit separe. Taut de 
divorces scandaleux sont de foibles legions ^ et n^ 
rendent pas les manages plus saints et plus pru- 
dens ^ et Ton voit tons les jours les plus grandes 
maisons perir et s^eteindre ^ par le sacrement 
m^me destine a les soutenir et a les perpetueri 
Mais ce n^est pas la seule instruction que nous 
donne la preference que fait Agn^s du tresor de 
la virginite a toutes les pompes du si^de. Nous 
regardons Ic dereglemeat coumia une destiueede 
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Vage ^ nous pardoimans le vice aux premieres 
moeurs. II semble qu"*!! y a une sarsoii pom' les 
passions : et ^e la re^ilarile et la pudenr ne de* 
Tiennent une vertu, que lorsqu''uh age plus avance 
nous en a fait une necessiie ou du moins une 
bienseance. Agn^s a la fleur de Fage ne connoit 
rien de plus precieux que le tresor de rinnocence r 
omee de tons les talens qui conduisent toujours 
k la pcrdre ^ elle en veille avec plus de soiu a sa 
eonsenration. ' Tous les leuips lui paroissent ap- 
partenir egalement a celui qui est le maltre de$ 
temps et le Seigneur de Feteraite^ el le seul pri- 
vilege qu'^elle trouve dans sa jeunesse ^ ce sbnt 
des attentions plus severes ^ pour eloigner des 
passions qu'il est toujoiu*s bien plus aise de pre^ 
venir que d^cteindre. 

Vous nous dites tous les fours eepcndant qu^'I 
faut passer quelque chose k Fage : et moi je vous 
dis que c'^est k Fage qu'il ne faut rieu passer , et 
que les premieres moenrs decident d'^oFdinaire du 
resle de la vie. La saison des perils est-elle done 
celle ou il faut moins les craiudre ? les passions 
plus \ives nous autonseat-elles a moins fuir tout 
ce qui les notarrit et les alhime? faut-il que le 
monde ait corrompu le coeur avant que nous le 
donnions a Dieu ^ que le vice prepare les voics k 
la vertu , et que tous les plai^ars soient uses avant 
ifu'^on prenn^ le parti de gouter' eomhien le Sei- 
gneur est doux? 

DViileiy^ ^ nos passions finisseht-elles atee Ik 
jeunesse ? Hehs I mes Freres ^ vous le savez ^ les 
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premiers dicreglemeus ne laissent-ils pas un fonds 
de foiblesse qui seinLle se fortifier a vec les annees? 
et la fragilite d'^uiie vieillesse criminelle n'^est-elle 
pas presque toujours le fruit et la puaition de la 
licence des premieres moeurs ? 

Uue femme mondaine ne veut-elle pas encore* 
plaire au monde ^ lorsqu^elle n'cn est plus que la 
risee ou le degout? ne cherche-t-elle pas encore 
des regards qui la fuient ? ne ranime-t-elle pas 
encore un visage fletri et suranne ^ par des artifices 
qui rappellent plus ses annees que ses attraitsPne 
se donne-t-ellie pas encore une jeunesse empruntee- 
qui ne trompe que ses yeux seids ? Que dii^i-je? 
n^ach^te-t-elle pas peut-^tre des assiduites cri— 
minelliefs qu'^eUe ne sauroit plus meriter ? des choix 
honteux ne deviennent-ils pas la ressource de son 
indigne foiblesse? et Tage en changeant ses traits,, 
a— t-il change quelque chose a la honte de soii.: 
caractere? Vous voulez' nous apprendre, 6 moja. 
Dieu ! qu-on ne revient pas aisemeat a vous , 
quand une fois on vous a abandonne jusqu^a ua* 
certain point ^: et qu''un cceur livre depuis long- 
temps au monde et aux plaisirs,. n'oflVe presque 
plus de ressource a> la grace I. 

Mais du moins , dii^ez-vous, si Uage ne merite- 
pas quelque indulgence , le temperament doit 
r<endre nos foiblesses plus pardomiables :: c^est uat 
malheur d'etre ne d''uiie certaine fa^on. Peut^>xi« 
se faire un coeur a son gre;; etre plus; dur que^ 
Fairain', quand on a'apporte en naissant une ame* 
tendre et sensible P et ne trouvons-nous pas eou 



ncms des penchans auxquels on peut k la verite 
66 refuser quelque temps ^ mais dont il n'est 
presqae pas possible de fuirtou^ours a destiuee? 
C^est-a-dire ^ mes Fr^res ^ que lorsque Dieu nous 
doune un coeur tendre et sensible ^ il ne bou5 
Je donne pas pout lui. II ne s'^est done res<»rv^ 
^e les ames dures et barbares? il n^ a done 
que les coeurs d^airain sur lesquels il puisse ayoir 
quelque droit ^ et qui soient nes pour laimerP 
et d^ qu^il nous a donne un bon coeur ^ le bien^ 
fait m^me devient un titre qui nous dispense 
de le servir^ et une excuse qui semble nou» 
autoriser a Foublier et a lui d^plaire? Quel 
Uaspheme ! et quel outrage fait ati souyerain 
moderateur de la nature et de la' grace ^ et it 
Tauteur de tout don excellent ! Tout ce que nous 
ayons re^u de lui ^ ne Pavons-nous pas regu v 
pour lui ? et la sensibilite d^un coeur tendre ^ 
qu'^est— elle ^ qu'^une disposition et une faciHte de 
Taimer^ que la nature elle-meme a comine mise 
ten nous ^ et dont nous abusons par une ingratitude 
Griminelle. pour prostituer nos affections a la vile 
creature? 

Quel coeur plus tendre que celui d^Agnfe? 
raime Jesus— Christ, dlsoit-elle^ et en Faimant 
je deviens plus chaste ^ en m^uuLssant a -lui , je 
me trouve plus pure^ en le recevant au dedans ' 
de moi, je mets le sceau a ma virginite: c''est 
fiiire outrage a cet Epoux celeste , de croire que 
|e puisse ^re touchee de quelque autre que de 
lui. Perisse moa corps , puisqu^il a pu plaire a 
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au vlce^ pour le readre plus excusable. Mais 
tel est tous les jours le langage de rimpiete : 
€''est le temperament seul qui fait les vertus et 
les vices. Oa 6te k Fhomme tout usage de sa 
raison et de sa Uberte ^ et pour le rendre egale-* 
meat peu digue de blame ou de louauge ^ on le 
fait agir par pur instinct comme la b^. 

JSnfin^ vous ajouterez peut-^tre que ce n^est 
ni le gout ^ ni le tmnperament qui vous porte au 
d^ordre :j que vous eiiez ue avec d^heureuse^izH- 
dinatioas^ et que les occasions seules ont fait 
jusqu''id ^ et font encore tous les jours tous vos 
mualheurs. 

Mais ^ plus vous etiez ne heureu^ement ^ plus 
vous £tes coupable d'^avoir rompu la digue que 
la nature elle— m^me sembloit avoir opposee k 
votre foiblesse^ plus vous rendrez compte k Dieu^ 
d'un coeur que vous avez livre a Satan ^ malgre 
tant de defenses heureuses ^ detot sa main mise-* 
ricordieuse Tavoit environne. C'est-ar<iire , plus 
vous treuviez en vous de penchans qui vous in-* 
clinoient a la vertu , moins vous trouverez devant 
Dieu d^excuses a vos vices ^ et les memes occasions 
qui sont pour les autres des.mftlheurs^ devien— 
dront pour vous des ingratitudes et des crimes. 

D^ailleucs^ quW^-ce que ces occasions qui 
vous ont seduit P Sont-ce les talens maU>eureuX' . 
des graces et.de la beaute dont k natm'e vous ^ 
avoit pourvu? mais ^ quel usage eu fitnotre ssonte 
vierge ? Mais c^est cela m^me qui* auroit du 
rendre vos attenitions plus rigoureuses. Les bien* 

faits 
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faits du Createiir peuvent-ils devenir ane excuse 
lorsqu^OQ les tourne contre lui ? n'y a-t-il que Id 
rebut du moade qui soit propre a servir Dku ? 
Mais de plus ^ n''ajoutez-vous pas aux graces de 
la nature un air dangereux qui les rend funestes 
aux autres et a vous-m^me ? n'^avez-vous pas 
assure le succes de yos deplorables appas par des 
soins qui etoient deja un crime pour vous^ aTant 
que d^fetre uu sujet de chute pour vos freres ? 
n'avez— vous pas m^me pent— etre fait suppleer 
aux talens que \k nature vous a refuses, une 
effronterie qui porte toujours un poison plus.sur. 
dans les coeurs , que toutes les graces d^une beauts, 
chaste et pudique ? et nWez-vous pas arrache 
par des avances honteuses , des desirs criminels ^ 
ouapeineauriez-vous troijive de simples regards? 
Vous dressez vousrmeme le piege , et rodcasion 
qui vous fait perir^ et \ous vous en prenez a 
elle de votre pertei 

Enfin , sont'Ce les seductions dont vous ave2 
eu peine a vous defendre ? Les sollicitations , les 
promesses , les terreurs affermissent la vertu de 
notre sainte. Lessollicitatiousij elle u'^ofTre qu^une 
sainte fierte a des empressemens profanes : on 
met tout en oeu\re .pour toucher sou coeur : et 
les efforts des hommes Funissent plus vivement a 
J^^us— Christ ^ et les flanunes impures qu^on fait 
briller autour d'^elle, viennent s^eteindre dans 
Tardeur qu'^elle a pour son epoux celeste. Helas I 
et vous avez ete vous-meme au-de^ ant du crimen 
et la facilite de vos moeurs a ete comme un signal 

ToOie P^I, PAHEGYRiqUESm z 
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de d«reglement^ et vous avez cherche les regards 
qui vous fuyoient^ et vous n^avez trouve de gout 
que dans les lieux ou Finaocence etoit endanger^ 
et les jours eloignes des occasions out ete pour 
vous 4les jours d^ennui et de tristesse ;; et vous 
n^avez, pu trouver de plaisir^ ou vous ne trouviez 
point de peril. Que repondrez^vous a Jesus-Christ ? 
et vos excuses ue deviendront^elles pas de nou*^ 
veaux crimes P Alleguerez— vous des seductions 
d^esperance et de fortune ^ qui vous ont fait suc- 
couiber P Mais les plus illustres Romains offrent 
h Agn^ , avec leur coeur^ Forgueil de leur gran- 
deur et de leur opulence ^ le monde vient mettre 
a ses pieds toute sa gloire et toute sa magnifi-^ 
cence ^ et elle la foule comme de la boue^ et la 
icouronne de ]a sainte virginite lui paroit prefe-^ 
rable a Fempire de Fiinivers. Helas I faut-«^il le 
dire ici P Et c^est peut>4tre cette funeste passion 
qiu a eloigne tous vos etablissepiens^ etmis ua 
obstacle bonteux a votre fortune^ et vous avez 
peut-etre sacrifie toutes vos esperances a votre 
|go6t ^ et vous avez peut-Atre achete au prix de 
votre gloire la honte de la volupte^ Fambition 
wous a paru incompatible avec le plaisirij et vous 
^'^avez connu d'autre gloirie et d^autre fortune 
que la triste liberte de vous satklaire. Enfin ^ 
vous nous all^guerez peut-^tre les terreurs et les 
menaces qu^'ou a employees pour vous seduire. 
Mais on presente k la foiblesse de notre jeune 
vierge Fhorreur des tourmens ; ou alarme sa pu-^ 
^fna ^n ]sl irpiajBLfit daqs v^ Ueu de prostitiitio^ii 



et de honte ^ on change ea punrtion ttn vice ^ 
dont on a pu lui faire im attrait ^ et Timage hon^ 
tense du dereglement ne sert qu^a redoubler son 
amour pour la chastete et pour rianocence. Helas I 
et Ima dVvoir eu a soutenir des terreurs et des 
menaces pour le.deyoir ^ yous aviez tout a craindre 
en Tabandonnant : les fureurs d^un epoux desho* 
nor4^ la censure ptiblique ^ rindiscretion des 
complices de yds plaisirs ^ Ud ^dat honf eux qui 
ailott laisser aur yotre front la tache eteraelle du 
▼ice 5 et malgre toutes ces tearreurs si capables de 
YOUS retenir dans les homes du deYoir et de U 
Yertu , YOUS aYez marche dVn pas ferme et im- 
pudent dans la Yoie des passions* Yous n^Yez 
craint que de trop. craindre : les obstacles sont 
dcvenus pour yous un noUYel attrait ^ et vous 
avez trouYe dans les perils qui .devoient yjchis de- 
gouter ^ une sorte d'^assaisonnenxent pour le Yice« 
mon Dieu ! tout se tournera contre Tame cri- 
ttunelle dcYant Yotre tribunal redoutable 1 Les 
exemples de yos saints confondrout ce Yain Ian- 
gage d^excuses et de prejuges , que le monde 
oppose sans cesse aux preceptes de Yotre loi 
sainte : le pecheur n^ paroitra plus couvert que 
de ses crimes et de sa confusion* La chastete 
d'^Agn^ mise a des epreuYes si dangereuses ^ et 
toujours triomphante de toutes les seductions et 
de toutes les terreurs .^ prononcera un jugement 
terrible contre les desordres de notre siecle : Te— 
dat de sa jeunesse et de sa beaute ^ jpint a celui 
de sa Yertu ^ apprendra a celles de son sexe y que 



Tage et les talens de la nature donnent a la veri^e 

' un nouveau lustre a la piete , mais iie peuvent 

jamais servrr d'excuse au crime : en un mot ^ si 

tous les prejuges du dereglement sont confondus 

^ par le triomphe de sa chastet^ ^ tous les pretextes 

' dont rimpenitence se couvre, le sont encore plus 

* * par le courage de son martyre. 
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' JLes passions toujours penibles , toujours eii— 
 toitrees d'epines , ont pourtant reproche de tout 
' temps a la vertu ses difficult^s et ses pcines. C^est 

* un ancien langage du monde^ Se pretendre que 
TEvangile pratique k lalettre, est une idee de 

•pelrfection oA Thomme ne pent atteindre. II 

* semble que Jesus-Christ ^ comme autrefois ces 
•philosophes vains et ftivoles^ ne soit renu qu^^ 
*^ taler une morale sublime pour se faire des admi— 

raleurs ^ et non pas plut6t pour former des dis— 

' ciples ^ et que sa loi sainte ^ qui est la loi du cwur 

' et des actions ^ ne soil plus qu'un jeu d^espit , 

et un ouvrage de speculation et de paresse. On 

ne croit paS^ Fausterite de TEvangile compatible 

avec la fbiblesse de Fhomme ^ et avec les moeurs 

autorisees par Vusage :j et Ton s'*endort sur ces 

deux prejuges, comme si la loi pouvoit cesser 

' d^6tre loi , parce que nous la regardons comme 

si elle ne Fetoit pas pour nous-m^mes. 

Mais ^ mes Fr^res , quand la parole seule de 
' Jesus-Chnst ne auiliroit pas pour coufondre ao^ 
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Tames excuses :j Agmes tressaillant de joie au mi- 
lieu des tourmens , et hatant elle— meme , par 
une sainte impatience ^ la leuteur des bourreaux^ 
cou\rira de lionte uotre immortification et notre 
paresse. , et ju&tifiera plus la severite de notre 
condamnatioa , (jue rEvaugile meme qui Fa 
prononcee. 

Nous nous retranchons sur Tage ^ sur le sexe ^ 
8ur la fbiblesse du temperament^ incapable de 
porter toute la rigueur et tout le serieux d''une 
vie exactement couforme a TEvangile. Sur Tage : 
il faut pour Fobservance rigoureuse des devoirs 
du Chretien une forsce^ une maturite d'esprit ^ 
une- fermete a Fepreuve de tout , une perseve- 
rance^ un endurcissement a la peine et k la* 
Tiolence j urv empire sur ses passions et sur soi— 
m^me ^ qui ne paroit pas conveuir a une jeimessc 
tendre , £icile^ aisee a seduire i^ et oist toutes les 
passions pas encore moderees par les reflexions et 
par Fexperience^ semblent sortir en foule dir 
eoeur , avec une impetuosite a laquelle il seroit 
inutile d'opposer une digue : il faut kdssei? calmer 
ces premiers- bouillons ^ et littendre que la raison- 
plus rassise soit capable de quelque chose de plus- 
serieux et de plus solide. JNIais Agn^ au sortir 
]^resque de Fenfance ^ defie la fureur des tyrans :- 
rhorreur de son supplice , qui alar me meme 1* 
ferocite de ses bourreaux ^ repand une joie sainte* 
et comme un nouvet eclat sur son visage : pas^ 
encore accoutumee a souffrir ^ elle paroU trans— 
portee d'*allegresse au milieu des tourmeu^les. 
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plus CTuels ^ et la deEcat^se de son corps ^ a peine 
propre a recevoir des plaies 5 est deja capable de 
les mepriser^ dit saint Ambroise. et de remporter 
la victoire : NoiidUm idonea poence ^ et jam nut- 
tura victorice, (S. Ambr. ) 

Et en efFet ^ mes Freres ^ qu^ a-t-il dans la 
vie chretienne qui ne convienne aii premier age? 
Quoi ? le serieux ? Mais la piete est dans la joie 
de rEspril— Saint : Tinnocence seule est toujours 
accompagnee de serenite et d''allegresse 5 et il n^ 
a que le crime et les passions qui soient tristes j 
serieuses et sombres. Quoi ? la violence ? Mais 7 
c^est dans le premier age que les passions plus 
dociles se plient plus aisement au devoir ^ que le 
coetir pas encore souille recoit avec moins de r^ 
pugnance les impressions de la vertu :; et que ses 
penchans n^^tant pas encore enchatnes par le& 
habitudes* du vice^ il lui en coute moins d'^eviter 
tout ce qui pent y conduire. Quoi encore ? les 
reflexions^ dont on n^est pas capable dans une 
grande jeunesse? Mai^il faut devenir enfant pour 
'^tre disciple de Jesus-Christ : la grace ne se plait 
•que dans la simplicite et dans Finuocence. Ncs 
incertitudes croissent avec nos reflexions : plus 
nous [raisoniions , plus nous nous embarrassons ^ 
■plus nous enfbn9ons dans nos propres tenebres. 
On salt tout quand on a la.foi^ et pour Mre 
plus eclaire , il suffit d^etre plus dodle. Quoi 
cnfin ? )a fermete et la perseverance? Maiis ce sont 
nos passions scules qui font toutes nos inconstances: 
ks ^ijegalites dela vie de l^omme ne prenneat 
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leor source que daiis la diversite des objets ^ qui 
tour k tour le dominent^ et un coeur pur et 
iimoceat est toujours egal et tranquille. 

Helas ! mes. Fr^res ^ ne nous reprochons-nous 
pas tous les jours a nous-m^mes le mauvais usage 
que nous avous fait de cette premiere saison de 
Botre vie? ne nous redisoos-nous pas sans cesse 
qu**)! eut ete aise alors- de prendre sur nous ^ que 
nous avions porte en naissant un cceur vertueux ^ 
^ que le crime alarmcat ^ et qu''il sembloit tendre 
les mains- a la grace ^ que tout nous aplahissoit 
les voies de la verlu ^ que les sacrifices alors eus- 
sent ete bien legers ^ que le monde et les pas- 
sions ne nous avoient pas encore Kes de milfe 
chaines indissolubles ^ qui nous laissent a peine 
la liberte de desirer notre delivrance ;j que notre 
coeur , pas encore corrompu par un long usage 
des plaisirs , ne trouvoit pas k pietc si degoutante 
et si aflfreuse^ qu'a mesure que I'age nous a 
approclies du tombeau ^ nous nous sommes eloi- 
gaes de la voie de la verite et de la vie , et qu''enfih 
en avancant en age , nous n''avons fait que croitre 
en malice ^ en dereglement , et dans Tamour desor- 
.donnedes creatures ? L''EvangHe est done la loi de 
tous les ages ^ comme il If est de tons les sexes. 

Je dis de tous les sexes ij car quel pretextepourroit 
alleguerici le sexe en sa faveur contre rausterit?e 
et la difficult^ des devoirs de FEvangile? Les 
Agn^ , les Luce ^ les Cecile ^ tant d^autres he— 
TOLhes de la foi '^ n''ont-efles pas trouve dans le 
leuir une force et ime graadeua: d^ame^ dont le& 
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heros profanes n^ont jamais approclie? Heks t 

mes Freres, dequoi n'est pas capable une femme 

moadaine pour Fob jet crimiuel qui la.possede et 

qui la captive? quel courage ! quelle force ! quels 

sacrifices 1 les diiHcultes la raniment ^ le repos ^ 

la reputation ^ la liberte ^ la sante ^ la fortune ^ 

rien ne tient deyant la passion : on voit tous les 

jours de ces beroiues infortunees capables de 

tenter les plus grandes entreprises , qui sacrifient 

tout a leur injuste gout ^ qui tirent de leur sexe 

un courage au-dessus de riiomme ^ et qui ea 

ayant oublie la pudeur^ enont aussi^ ce semble^ 

oublie la timidite et la foiblesse. Et pourquoi ne 

. seroit— on capable de rien pour Dieu? ce qu''on a 

, pu pour le monde ^ ne le poun'oit-on pas pour le 

. salut P la passion a su nous^ donner des forces et 

. nous elever au-dessus de notice foiblesse , et la 

grace n'auroit pas le m^rae privilege?* Le salut 

etemel, mes Freres-, ne demande ni des sacrifices 

si eclatans^^ ni des assujettissetoens si penibles que 

le monde ^ et nous n^osons en essayer : Jesus-^ 

Christ est un maltre bien plus aise a servir que' 

le monde, plus lendre , plus indulgent, plus 

, compatissant y plus iidele :j et nous le regardons 

comme un tyran , qui rend malheureux ceux qui 

le servenf. O mon Dieu , que Fhomme est it 

plaindre de vous conuoiti-e si peu, et de se conr 

lioitre si pen lui-mi^me !. 

Qu alleguere?>-vous done encore? la delicatesse 
du temperament? Mais Agn^s trouve-t-elle daus 
Ik delicatesse de sa complexion des raisons pour 
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Cf^andreles chaines qui la Kent etle glaive qui va 
rimmoler? mais voils deraande-t-on ^ comme k 
elle , que vous resistiez jusqu'^au sang ? s^agit-il 
dofifrir votre corps a la rigueur des feux , ou a la 
torture des supplicesP Dieu ne demande pas la 
force du corps : il demande la purete et Finno-' 
cence de Tame:; et akrrs celui qui est infinne pent 
dire : Je suds fcart et ptrissant. Les devoirs essentiels 
de la foi s'accomplissettt au dedans de nous. Cest 
J amour ^ c^est la crainte de Dieu ^ c^est la recon- 
Boissattce , c'*est le sacrifice interieur des passions: 
ce ^nt la les vertus des foibles comme des forts : 
• plus m^me ce corps de boue se refuse au travail 
et k la peine , et nous rend incapables de la sou-* 
ienir:; plus le cceur doit supplier par la ferveur 
de sou amoUr et de ses desirs a la foiblesse du 
eorps terresflre. Helas ! nies Freres ^ il faut un 
corps de fer pour fourtiir aux agitations ^ aux 
]eux ^ aux plaisirs ^ aux veiUes ^ aux assujettisscr* 
mens que le monde et Fambition yous imposent : 
et cepen(^nt la foiblesse de votre complexion y 
pent suffire^ et cependautla sante est une foible 
: raisou contre le goAt ^ et cependant malgre le 
- deperissement d'*un corps ^ qui se refuse a vos 
derangemens , vous 6tes do tout , et la vivacite de 
' vos passions suppl^e a la foiblesse de vos forces. 
Mais pour remplir les devoirs de la religion , il 
ne faut qu^un boa coeur^ je Vai deja dit : une 
voloute pure et sincere supplee a tout ; et Dieu 
Hous ccmipte les oeuvres que nous voudrionjs ac-* 
QompUr , comme celles que nous avons faites : eX 
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cependant vous ex<;usez votre mollesse et vdtrcr 
impenitence sur la foiblesse de vos forces : yous 
justifiez une \ie toute dans les sens et dans le$ 
plaisirs ^ sur la delii^tesse d'uae complexion qtii 
Yous reud inhabile a la pratique des mortifications 
et des violences ;| comme si Dieu demandoit de 
nous ce qui ne depend pas de nous ^ comme si 
avecune chair infirme on ne pouvoit pas avoir un 
esprit prompt et fervent^ comme si la religion 
consistoit dans la force du corps ^ et non dans les 
dispositions du coeur ^ comme enfin sll en etoit 
de nous ^ ainsi que de ces victimes figuratives de 
la loi ^ qa'on. ne pouvoit ofiVir a Dieu que lors— 
quVlles jouissoient d^une sante parfaite ^ et que 
leur corps robuste et entier n'offroit aux yeux ni 
t^che ^ ni defaut ^ ni foiblesse. Donnez-lui sin- 
c^rem^nt votre coeur : c^'est la , dit Jesus-Christ , 
toute la loi et les propketes. ( Matth. 7. la; } 

Enfin vous nous opposerez en dernier lieu ^ 
Fincompatibilite de la vie chretienne avec la mai- 
ni^re dout on vit et dont il faut vivre dans le 
monde. 

Mais Agn^ consulte-t— elle si sa conduite va 
paroftre extraordinaire aux RomaiosP examine-^ 
t-eUe s^ils vont traiter son courage herm'qne de 
lureur, etson martyre, de superstition et de folic ? 
Quoi de plus singulier selon le monde ^ que de 
renoncer ai son age a des etablissemens pompeux^ 
et preferer Fopprobre public et la rigueur des 
tourmens ^ a des alliances eclatantes qu'^elle pou- 
foitse flatter de i:oncilier avec sa foi et son inno* 
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cenceP Mais eUe savoit que la voie des justes est 
line voie solitaire et peu battue ^ que le monde a 
tottjoure eu le grand nombre de sou c6te^ et que 
pour suivre Dieu^ il faut se detoumer du chemia 
que tiennent presque tous les hommes. 

DWJleurs , ou est cette iiicompatibilite de 
FEvaDgile avec la societe? Est-il incompatible 
avec les devoirs de ramitie? mais c''^st la religion 
toute seule , qui peut nous assurer des amis sin- 
ceres et fideles : aVec les sentimens de la recon- 
noissance? mais c^'est la piete veritable qui forme 
les bons coeurs : avec la joie des conversations et 
des commerces ? mais ce sont nos crimes qui 
foTfflent toute la noirceur et toute la bizarrerie 
de uos humeurs ^ et une conscience pure §st la 
seule source de la joie et des vrais plaisirs : avec 
le lien du manage ? mais c^est la foi toute seule 
qui rendant cette union sainte ^ la rend sure et 
inviolable : avec les bienseiances et les devoirs de 
la vie civile ? mais c'*est TEvangile qui nous rend 
doux^ hurnbles^ affables^ et qui nous persuade 
^e nous devons toujours plus aux autres qu''on 
Ae nous doit a nous-m^mes : avec les fonctions 
de la repubtique ? mais ^ si les maxiines de TE— 
%ngile gouvermoient les empires et les foyaumes^ 
oa ne verroit ni Tabus' de Tautorite ^ ni Toppression 
des foibles ^ ni la mauvaise foi dans les affaires j 
ni des fortunes monstrueuses , et par Topulenctf 
qu'elles etalent ^ et par les injustices qu^elles 
eache^t ^ ni Finnocent devenu le jouet et la vie- 
tiiue dlt^ourbe ; ni ]a soqiete deipbiree par les 
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haines , imipoisoimee par les jalousies ^ ni enfin , 
les passions ti-oubler et diviser les memes hommes 
^ue les seules passions reunissent. 

Voulez-vous done savoir en quoi rEyangUe 
est oppose a la societe? aux vices qui la desho— 
norent , aux passions qui la troublent , aux de-. 
bauches qui la renversent , au luxe qui y repand 
la confusion et la misere, aux jeux qui en font ou 
une fureur ^ ou un trafic etemel de ruse et d'ar— 
tifice. L''Evangile ne retranche que les desoidres 
qui corrompent la societe ^ il ea assuire le fonds . 
la paix ^ les devoirs , les hienseances. Vivez selon 
Dieu, et vous serez bon citoyen, bon sujet^ bon 
mari , magistrat equitable^ maitre modere , epouse 
fidele^ ]usiey desinteresse ^ charitable. Ne nous 
dites done plus que la piete nVst pas compatible 
avec la vie du monde : du monde pervtrs et cor- 
rompu , il est vrai ^ du monde qui ne connoit pas. 
Dieu ^ du monde qui est ennemi de toute verity 
et de toute justice. Mais est-il necessaire d'^etre 
fourbe , dissolu ^ voluptueux , injuste , vindicatif , 
irreligieux ^ pour vivre dans le monde ? sont — ce 
done les vices tout seuls , qui doivent lier les 
hommes les uns aux autres ? nVst-ce pas la pliitot 
ce qui les desunit? s''il reste encore de la bonne, 
foi , de Tequite ^ de Thumauite , de la sincerite 
parmi les hommes^ n''est-ce pas a la religioa^ 
que nous en sommes redevables? 

Grand Dieu! je seQs bien moi-m^me Finjufr- 
tice des pretextes que j^oppose k mes devoirs: 
votre loi sainte n'est incompatible quVvec mes 

passions : 
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{yassions : j^ai beau adopter le langiige du monde 
contre la vertu ^ ma conscieiice s'^eleve Gontre moi- 
nleme ^ et me force de eonvenir en secret que si 
j^etois a tous^ et que mes passions honteuses 
fasscnt eteintes , je serois meilleur pire , meilleur 
mari, meilleur naaitre^ ami plus fiddle ^ honuntf 
public plus applique et plus intigre ^ citoyen plus 
utile a mes freres. La piete seule met tout a sa 
place: mes passions seules font que j^abuse de me« 
talens^ de mes biens^ de mon crMit^ de me» 
places^ de ma fortune 5 elles seules troublent 
lordre de la societe, que TEvangile assure et 
sanctifie. C^est mon coeur tout seul ^ qui -se r^— 
voile contre vous : ma raisoa ^ mes lumi^res ^ ma 
conscience ^ mon repos ^ mes inter^ts m^mes ^ 
tout me sollicite en votre faveur ^ tout me presse 
de retounier a vous ^ 6 mon Dieu ! les chaines 
seules qui ine lient a mes dereglemens ^ s^ op-^ 
posent. Grasd Dieu 1 rendez-moi les exemples 
4c vos saints utiles : faites que meslumieres rem** 
portent enfin sur ma foiblesse ^ que ma raison n« 
*>it pas toujours le jouet de mes passions. Ne 
vous contentez pas de faire luire la verite aux 
yeux de mon esprit : faites que cetle lumiire di- 
vine m^enflamme , brule les Hens honteux qui m^ar- 
'Ment , et me d^livre dans le temps ^ pour m'as— 
surer Tetem^e Uberte de vos enfaiis. Ainsi soit-il* 
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Tel a ete da temps de nos p^es Francois de 
Pkule ^ cet homme si foible selon la chair ^ et si 
puissant selon Fesprit : cet instrument \il et me~ 
prisable svol sens : cette pierre mal polie dont 
parle Danidi ^ et detacbee sans art d^ la monr-» 
tagne ^ mais qui conduite par uue c^ain inTisible^ 
sat humilier les colosses orgueiUeax^ briser la 
dorete des eoeors ^ et devenir elle-m^me une d^ 
«es saintes montagnes sur qui la celeste Sicsi est 
fondee t et enfin cette, autre verge mysterieuse ^ 
s^che et fragile en apparence ^ mais qui entre les 
mains da Dieu de Pharaon commanda aux Tents 
et a la mer ^ eut les cle& de la mort et de ra->« 
btme ^ changed la fiice du del et de la terre ^ sVttira> 
le respect m^me des rois qu^elte avoit frappes ^ 
«t qui placee depuis: dans le sanctuaire ^ pou5$a 
dies branches saintes ^ et couvrit loute Farche de 
9€s feuilles. Mais c^est pour guerir nos erreurs ^ 
mes Freres ^ que je viens aujourd^hui vous ra— 
center ses prodiges : cVst pour reformer les' 
fdusses' idees> que le motxd/d nous doune de la 
gloii*e et de la grandeur ^ et tous convaincre ^ . 
helas ! que les distinctions les plus brillantes ^ une 
naissance illustre ^ une superiorite de ^enie ^ un 
amas penible des plus rares connoissances ^ une 
fortune riante , des dignites oil le merite seal 
pent conduire ^ des talens eclatans , Tart des in- 
trigues et des negociations, les emplois de la paix 
et de la guerre , tout cela , si la grace n'en fait 
des moyens de salut , n^est aux yeux de la foi 
^e comme ua glaive fatal entre les mains d'uQ 
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fiirieux^ qui^ apr^ avoir send quelque temps dV* 
musemeat a sa. folie ^ devient riastrument assure 
de sa perte. Yous allez done voir dans cet eloge 
la prudenee du si^cle reprouvee ^ la force con-; 
foiidue par la foiblesse ^ la science qui enfle ceder 
a ia simplicite qui edifie ^ et vous avouerez que 
jamais saint ne parut plus foible aux yeux de la 
chair ^ et que jamais saint ne fut plus puissant 
aux yeux de la fol : je reduis tout ce discourfi 
a ces deux reflexions* Implorons, etc. uii^e^ 
Maria. 

PREMlfeRE PAR TIE. 

A, Quoi se reduit , mes Fr^res ^ ce qui nous pa-» 
roit ici-bas digne dVnvie P et dans cet amas d'^en* 
cfaantemens qui nous font perdre de vue les 
biens etemels^ quels sont les principaux objets 
qui seduisent Tesprit ^ et usurpent seuk tons les 
hommages du coeur humain P Cest Teclat de la 
naissance ^ cVst la distinction qui nous vlent dcs 
sciences et de Fesprit , c^est la moUesse qui suit 
les plaisirs et la felicite des sens :^ et enfin c^est le 
fa&te qui accompagne la grandeur et les dignites« 
Ce sont la les secrets ressorts qui agitent les enfans 
d^Adam ^ c^est la-dessus que roulent nos projets^ 
nos mouvemens ^ ijos desirs ^ nos edp^rances ;j 
c^est la comme le tresor autour duquel notre 
coeur veille sans cesse ^ et le plus bel endroit de 
cette figure du monde qui nous saisit et nous eu^ 

chante. 

-3* 
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La noblesse du sang et la vamte des genea*^ 
logies ^ est de toutes les erreurs la plus univer— 
Sellement etabUe parmi les honimes. On ne pense 
pas quand on s^applaudit de Teclat des anc^tres 
et de Tantiquite du nom ^ que plus haut il nou5 
fait remonter ^ et plus il nous approche de notre 
boue ^ que ce qui distingue les vases d^ignominie 
des vases d^honneur , n'^est pds la masse dont ils 
sont tires^ mais le bon plaisir de Fouvrier qui 
\es discerne ^ que la noblesse du chretien nVst 
pas dans le sang qu^il tire de ses anc^tres ^ mais 
dans la grace qu-il herite de Jesus-Christ ^ que 
la chair qui nous fait naitre ne sert a rien ^ mais 
que Tesprit selon lequel nous renaissons est utile 
a tout ^ et qu^enfin Torigine comme la conserva-* 
tion du chretien etant dans le ciel ^ celle qu'*fl 
. prend sur la terre est une bassesse dont il doit 
gemir ^ et non pas uu titre dont il puisse se glo* 

rifier. 

Ce fut pour rendre ces verites du salut plus 
sensibles aux hommes^ que la providence m^nagea 
a Francois de Paule^ une naissance vileet obscure 
selon le si^de. II naquit dans le sein de la piete ^ 
ma^s non pas dans celui de la gloire : il ne recueillit 
de ses p^es qu une succession d^innocence et de 
candeur^ il n'^herita^ comme les patriarches^ qap 
de la foi des promesses ^ et ne posseda rien dai^ 
une terre ou il devoit ^tre tou jours etranger. Ce 
fut un autre Saiil destine par sa naissance a des 
emplois obscurs ^ et le dernier de la tribu la plus 
^eprisee ^ mais qui de yoit ^tre a la Ute des priJEices 
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d 'Israel , et devenir le chef et le legislateur d^un 
grand peuple. 

Peut-etre , kelas ! qa'^une origine plus ecla-* 
tante Feut rendu inutile^ 6 mon Dieu^ a Faccom-o 
]Jissement de vos desseins ^ et a Tagraadissement 
de votre heritage. Car qu'*est-elle , mes Frires , 
cette naissance illustre P C^est une destination 
aux erreurs du si^cle et a ses usages : cVst ua 
engagement antidpe de crime et •dWpenitence ^ 
c^est un titre pour se calmer sur les transgressions 
de la loi :j c'^est un nouveau pech^ d^origine ^ si 
f ose le dire ^ ajoute a celui que nous apportons 
tous en naissant ^ et qui nous rend le salut encore 
plus difficile^ en un mot^ c^est souvent un pre* 
juge de reprobation^ et la suite des jugemens 
impenetrables de Dieu sur une ame. 

Ij^education de nptre Saint repondit h sa nais- 
sance. U ne fut pas comme Moise ^ instnut dans 
les sciences et la sagesse des Egyptiens :; mais il 
recut comme lui de Dieu m^me le livre de la 
loi ^ et en exposa les prepeptes et les ordonnances 
an peuple. On ne le vit pas comme Paul aux 
pieds de Gamaliel ^ s^instndre a fond de la variete 
des opinions et des doctrines ; mais ^ comme cet 
ap6tre^ sa foi Feleva jusquau plus haut des 
cieux ^ et la il apprit des secrets que Fhomme 
profane n'*est pas digne d^entendre. Ce futt Tone-* 
tion de la grace qui riostruisit ^ et non pas letnt* 
Tail de la nature. Persuade que les langues de- 
voient cesser ^ que les propheties devoient finir^ 

ipje la science seroit d^truite , et que Tamour 



32 POUR LE JOUR 

seul ne periroit pas ^ il laissa ces vents de doctrine 
qui enflent , pour s'^en tenir a la charite qui edifie : 
ce fut ua scribe instruit dans le royaume des 
cieux ^ mais qui tira du seul tresor de la grace ^ 
ces lumi^res anciennes et nouVelles que nous li V-» 
vons nous^ jamais qu'a demi et a force de yeilles 
6t de recherches. On ne le yit pas dans les plus 
fameuses uuiversites ^ passer les vieillards en in- 
telligence ^ faire admirer une jeunesse toute 
brillante d^esperances ^ et ouvrir par Feclat dWe 
premiere reputation mille vues dVmbition a une 
famille : FEsprit de Dieu le conduisit dans le de- 
sert avant presque qu'^il eut converse avec les 
hommes ^ une resolution de retraite perpetuelle ^ 
qui n''est en nous que le fruit tardif des reflexions 
et de Fage ^ fut en lui un essai de Fenfance ^ et 
sur les traces du Precurseur ^ il alia puiser dans 
la penitence et dans la solitude cette haute repu- 
tation de saintete^ qui seule peut autoriser a 
reprocher hardiment aux peuples et aux princes 
memes leurs exc^. II apprit dans le silence a 
devenir la voix de celui qui crie dans le desert^ 
et a force de se croire le moindre de tons , et in- 
digne de toucher shix pieds de ceux qui evan— 
gelisent^la paix^ il devintplus queprophete, et 
le plus grand des enfans des hommes. 

• Cest done ainsi ^ Seigneur ^ que des pierres 
m^mes vous suscitez des enfans d** Abraham : 
c^est aitisi que d^une mati^re vile et abjecte vous 
en forinez un serpent d'^airain eleve dans le desert 
pour le 3alut de yotre peuple : c^est aiosi que 
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ffun Vise de terre casse , fun aoachor^te foible 
et iafirme ^ vous en faites sortir une lumi^re qui 
met ea fuite les etinemis d^Israel ^ et rend la paix 
et la tranquillite k FEglise : c'*est ainsi que la 
loue (levient entre vos mains un remade pour 
^erir les aveugles : c'^est ainsi en un mot ^ que 
dans on poisson pris , ce semble ^ au hasard aU 
loiliea dWe mer orageuse ^ je veux dire danS 
on homme ignorant et muet ^ choisi parmi la 
foule, vous mettez un tresor capable de satisfaire 
Ics Cesars ^ et rendre la liberie k vos disciples. 

Elevons-nous apris cela ^ foibles que nous 
sommes , de quelqnes I^gires coonoissances qui 
sous denx^lent un peu de la multitude : re-^ 
jouissoiis-nous a Faspect de ces petites lueurs 
qui nous frappent pour un moment^ et ne nous 
fcat , ce semble , entre voir les secrets de la! 
grace et ceux de ht nature ^ que pour nous fairo 
^oir a pleia les bornes et la petitesse de Tesprit 
Wain : creusons avec obstioalion dans ce^ pro--' 
fondeurs sacrees ^ et cberchoils-y des verites^ qiri 
cemblaUes a ce feu saCre ^ que les Juife avoient 
eoseveii dans les entrailles de la terre ^ ne peuvait 
^ retrouvees qu^au sortir de la captivite. Afflic- 
uoa de Tesprit et aveu de notre ignorance ! un seuV 
foment de grace d^veloppe souvent plus de ve- 
rites que de longues annees de travail :j quelque- 
feis une Aaxe sainte qui ignore jusquViix noms 
des doctrines et des opinions ^ voit plus clair dans 
«s voies de Dieu que les docteiu's les plus con- 
sommes ; et dans tous^les sidles ,U se trouve des 
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disciples grossiers qui comprennent la parole de 
la croix et la naissance eteraelle du Verbe ^ tandis 
que des maltres en Israel ignorent les mysteres 
familiers de la renaissance de rhoznme. ' '^ 

Mais que pretends-je ici, mes Freres ? briser 
Forgueil de Fesprit , et non pas autoriser une 
coupable ignorance. Je sais que les Ijfevres du 
j)r6tre sont les d^positaires de la science^ que 
nous ayons Fhonneur d'^^tre des nuees saintes 
placees sur la tete des fideles ^ pour faire passer 
jusqu^a eux les influences du ciel ^ que TEcriture 
nous compare a des aigles qui devons aller en\i-^ 
sager fixement le soleil de justice ^ et de la nous 
rabattre sur la terre : je sais que ces deux grandes- 
lumieres que Dieu place d^abord dans le firmament 
sont le sjmbole des pasteiu-s de FEglise ^ et que 
Fesprit de notre minist^re ne sauroit descendre 
sur nous qu'en forme de langiie mysterieuse, 
Mais je \oudrois que la pri^re et Finnocence 
fussent les sources sacrees de nos lumieres ^ que 
le coeur d'*un prfitre fut le depositaire de la piete i^ 
que ces nuees ne fussent jamais des nuees sans 
eau^ que ces aigleS sussent s^assembler quelquefois. 
autour du corps pour y prendre de nouvelles 
forces :; que ces grandes lumieres ne presidassent 
jamais a la nuit , et que ces langues celestes fussent 
toujours des langues de feu. 
' L^ancienne solitude du Mont-Cassin ^ si fameuse 
par les saints qui Favoient habitee ^ ce Carmel 
de Foccident^ cette demeure de prdph^tes con— 
fiacree par les austerites et les cantiques de taut 
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d^illustres peaitens^ fut le premier theatre des 
ipaceratious et des rigueurs de Fran9ois de Paule. 
Ecoutez-le^ mes Fr^res : et dans un sieele ou 
la charite estrefroidie ^ Fespritde penitence eteint^ 
et ou un long usage de relachement vous fait re- 
garder les austerites de la loi comme des devoirs, 
surannes, apprenez que TEvangile est de tous 
les Slides ^ et que si ^ comme yous le dites si . 
soQvent ^ la^ nature baisse et devient toujours 
plus infirme^ la grace ne baisse pointy et fait, 
npiSme paroitre plus glorieusement sa force dans 
nios infirmites. . ■, 

Tant de saintes Tictimes qui ayoient autrefois 
Gonsonune leur sacrifice sur la montagne ou Fran- 
cis se retire ^ y avoient ^ ce semble ^ laisse des 
esprits de souJBTrance et de rigueur^ qui dans un 
moment passent tons- dans le coeur denotre Saint^ ^ 
et Farment dWe innocente indignation contre 
soi— m^me. Des sauterelles et du miel sauvage , , 
da pain et de Feau ^ ce fut toujours la son mets 
le jdus delicieux : persuade que Fusage des crea- 
tures est le prix du sang de Jesus-Christy il ne . 
s^accorda qu^avec mesure les plus insipides ^ et 
semblable a David ^ m^e dans des besoins ex^ 
frames ^ il n^osa jamais se rassasier d^une eau ^ 
qui avoit ete le prix du sang et le peril des anues* , 
Marchant toujours pieds nus^ couchant sur la 
.dure^ m^Iant sans cesse son pain ayec ses larmes^ 
passant conune son divin Maltre les nuits en 
pri^res ^ ranimant dans ces heures destinees au 
repos 9 oomme les Antoine ^ les Hilarion , Fas^ 
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soupissement et la pesanteur de ce corps terrestra 
par des cautiques sacres^ dechirant'sa chair tts^ 
chatiant le matin comme le prophite ^ charge de 
cette armure de Dieu ^ dent parle saint Paul ^ 
portant sur toutes les parties de son corps les 
instrumensde justice;; et dans un age aussitendre 
<jue celui de David , ayant deja Fusage de ces 
armes pesantes destinees a combattre Goliath ^ 
et a repousser les traits de Fennemi. 

II n'en fut pas de sa penitence comme de c^lle 
de taut de chretiens ^ qui dans im commencement 
de conversion se pretent avec plaisir au jbug de 
Jesusr-Christ ^ ne sentent pas presque le poids de 
la crpix ^ n'*ont jamais assez a leur gre chati^ leur 
corps ^ embrassent avec ardeur tout ce qui s^^ofire 
a eux de penible ^ et out besoin d''un frein ppur 
retenir Fimp^tuosite de Fesprit qui les pousse^ 
mais qui peu k peu sentent mollir leur z^e ^ 
ralentir leur vitesse^ reviennent de temps en 
temps a eux— m^mes^ se permettent aujourd^hui 
un plaisir et demain une faute ^ et ne remnant 
de leurs anciennes pratiques que cert^ regime 
de penitence ^ ne donnent plus ^ pour ainsi dire ^ 
a Famour de la croix que des empressemens de 
bienseance. 

L^amour que notre Saint eut pour la croix fut 
violent^ mais il fut durable. Les fatigues des 
voyages ^ les soins et les embarras de sa charge y 
les foiblesses m^mes et la d^faillance de Fage , 
rien ne put jamais le faire rel^cher de sa premiere 
ferveur. Oui ^ mes Freres ^ arrive a une extreme 

vieillesse , 
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"vieillesse, et dans un age ou k nature defaillantc 
n'a pres<jue besoia que de son propre poids 
poor succ<»nber 5 ciiarge de mtUe fruits de pe- 
nitence ^ loin de recueillir les restes precieux de 
sa vie pour k consoktion de ses chers enfans , JL 
redouble ses austerites ^ et oomme un autre 
Samson , c'est apr^ mille souffrances et dans uue 
caducite ou il ne paroit avoir plus rien de redou- 
table a Fennemi ^ qu'il sent plus de force quo 
jamais pour k destruction de cette maison ter- 
restre qui tient son ame captive , et Tentiire de- 
faite des ennemis domestiques qn'il avoit si sou- 
vent vaincus« 

Mais oserai-je vous le demander id, grand 
Swat ? oe corps que vous iMtiez avec tant de 
rigueur a-t-il ete autrefois un corps de p^di^ ? 
iaites-vous servir a k justice des membres qui 
ont s«:vi a Tiniquit^ ? armez-vous votre bras 
eontre une chair qui se soit revoltee centre 
Tesprit? et comme un autre David , en immor- 
falisant votre penitence, immortsdifierez-vousaussi 
Tos feiblesses ? 

Heks ! Mesaeurs , le Seigneur le prevint de 
ses benedictions d^s le sein de sa m^re. Ce temple 
de PEsprit-Saint ne fut jamais pro&ne^ etilcon* 
serva. jusqu'a la fin ce v^ment de justice et de 
sadntet^ qa'*il avoit recti du del dans le sacrement 
qui nous r^gen&re. 

Et de qaeL odi, 6 mon Dieu! voyez-vous 
done tant de pecheurs se presenter aux myst^res 
saitttg sans aueun sacrifice d'^expiation , et sans 
Tome yi* PANMGYRjqu^s. 4 
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pouvoir vous ofFrir (jue des abomiaations que le 
lendemain doit peut— Atre voir recommencer ? de 
quel oeil uous voyez^vous menager a uos seus 
mille nourelles felicites , forcer la nature pour 
Tobliger de fournir a notre volupte^ suppleer par 
]a variete des plaisirs ce qui manque a leur so*- 
lidile;; assaisoimer le degout qui les suit de mille 
qaprices sensuels^ et nous rassurer apr^s cela au 
lit de la mort sur le secours des sacremens ^ sur 
les tresors de votre misericdrde ^ et sur quelqu^ 
sentimens de douleur que le peril present excite 
plut6t que les desordres passes ? Illusion , mes 
Freres : mais il est ecrit que le monde sera dans 
Verreur jusqu^a la fiw ', et il faut que les Ecritures 
' s^accomplissent. 

La penitence de nbtre Saint fut toujours suivie 
de cette humilite profonde, qui domine si fort 
dans son caractere^ et qui touteseule yautmieu^ 
que le sacrifice. QVil en est len efFet de ces ame$ 
penitentes qui en affoiblissant leur chair ^ fortifient 
|eur orgueil ^ qui font de cet appareil de pi^ni— 
tence qui les environne ^ une espece de trophee 
secret a leur \ anite ^ qui dans les traces sacrees 
que les rigueurs de la croix laissent empreintes 
$ur leurs corps ^ lisent tons les jours leur propre 
merite ;; et qui ^ apr^s avoir essuye comme Joiias 
' jtout le ppids du jour et de la chaleur ^ s^endorment 
., peu k peu sur mille criminelles complaisances ^ 
el laissent ehfin piquer par un ver invisible la 
iracine ^e cet arbre charge de taut de fruits d« 
pi^nitence. qui s^che en un instant ^ et les Jaisse 
^p^tses a tout^ Tardeur des passions ! 
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Ici ne craignez rien de semblable. Le m^me 
que vous venez de voirmonter jusqu^'aux cieux ^ 
vous Fallez voir descendre jusqu^aux entrailles 
de Ja terre : devenu un spectacle digne des aiiges 
et des liomtnes ^ il se regarde comme le rebut de 
toils , et ranatheme du Dionde : il ii''est point 
d'^ofBce si \il ou il ne s^abaisse^ point Abaction si 
humiliante qui lui echappe ^ point de nom si 
mepiisable qu'il ne se donne. Les pontifes du 
Seigneur et les rois de la terre s"'empressent a lui - 
oiTrir des etablissemens dignes de lui : les honneurs 
de la pourpre et de Tepiscopat lui sont presentes ^ 
mais ^ comme le proph^te ^ il craint la hauteur 
du jour ^ et sa cbere vertu ne lui paroit 6tre en 
surete que sous les dehors obscurs d''une vie privee. 
Ordre pieux et austere dont il enrichit TEglise ^ 
nouveau bouclier dont il orna la tour de David , 
asile illustre qu^il ajouta aux villes de refuge deja 
etablies dans Israel , le nom seiil que vous portez 
annonce d'abord Thumilite de votre saint pa— 
triarche. D n'^en trouvoit pas h son gre, mes 
Freres ^ d'assez rampant a se donner : et nous 
nous donnons si souvent de plein droit des titre$ 
que le public nous refuse et que nos ancetres 
nVnt jamais eus^.et Ton voit parmi nous tant r 
de gens parer une roture encore toute fraiche 
d^im nom illustre , et recueillir avec aifectatiou 
les debris de ces families antiques et eteintes pour 
les enter sur un nom obscur , et a peine echappe 
de parmi le peuple ! Quel siecle fut plus gate 
la— dessus que le ii6tre P Hclas ! uos peres ue 
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Touloient £tre que ce quails avoient eie en naissant r 
contens chacua de ce qae la Daturele&aVoit fmts ^ 
ils ne rougissoient pas de leara anc^tres ^ et en 
heritant de lenrs biens^ ik n'^avoient garde de 
desavouer leur nom. On n ^ voyoit pas ceBX qui 
naissent avec un rang ^ se parer etemellement de 
leur naissance ^ ^tre sur les fomialites d'une d^- 
Ucatesse de mauyais gout et selon FETangile et 
felon le si^cle ^ ^tudier avec soin ce qui leur est 
du;; faire des paraUMes ^temels^ mesurer avec 
scrupule le plus ou le moins qui se trouye daiis 
les personnes qu^on aborde ^ ^ur eoncerter lit<^ 
deft.us son maintien et ses pas^ et ne paroltre 
nuEo part satis se faIre preceder de sou uom et 
de sa qualite. 

A|outerai-je ici que notre Saint s^^oigna tou- 
Jours du minist^e des autels et du saeerdoce 
cUretien ? Renouvelaut dans ces deriiiers siecle^ 
ces grands excmples que les premiers ages de la 
foi out laisses a la religion , il u^osa jamais entrer 
dans le sanctuaire ^ et se contentant d^en 6tre la 
viclime ^ il se crut loujours indigne d'en etre le 
pr^tre. Quoi ? mes Freres ^ un coeur dispose par 
une longue penitence , consacr6 par tous les dona 
de FEsprit—Saint , ne se crut pas assez pur pour 
£tre marque du sceau du Seigneur ^ une bouche 
si souvent purifiee par le feu du ciel ^ toujour* 
occupee a publier les louanges du P^re celeste ^ 
rinstrument sacre de la conversion de tant de pe- 
cbeurs^ et qui tant de fois avoit fait descendre 
Jesus-Gbrist dans les ames ^ craignit de proferer 
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les paroles redoutables qui changent les ofirande^ 
saintes et le font desceudre sur les autels^ des^^ 
mains piH-es ^ qui levees vers le del ^ avoient pu 
arracher les marts de Tempire du tombeau , ne 
benireut jamais le pain de vie ^ et des coeurs 
miUe fois profanes^ et encore fletris par les traces 
toutes vives du crime ^ osent se faire marquer du 
earact^re saint ? et des bouckes semblables a des 
sqpulcres ouverts ^ s^ofirent - tous les jours pour 
etre employees au minist^re de vie.? et des mains . 
criminelles ^ mille fois souillees par les abomina-^ 
tions de Babylone , forcent tons les obstacles qui 
leor ferment Taitr^^e du saactuaire^ et ne fre— . 
missent pas d^ se voir consacrees par ronctrou 
sainte^ frempees dans le sang de TAgneau^ et 
occupees a ofirir des dons purs et des'sacrifices 
sans tache ? Sainte discipline des premiers femps^ 
pieux exc^s de nos peres siir le choix des mi-^ 
nistres de Fautel^ ancienne beaute da temple ^ 
que peut-^n recorder que des larmes a vos tristea^ 
rallies ? . 

JD est vrai, mes Fr^res, que depuis long-temps 
des Zordbabek ont travaille a reparer les maux de 
la captivite : il est vrai que lenouvel Esdras (i)^ 
que le ciel nous a suscite depuis peu*^^ va rendre 
la gloire de cette derni^re maison semblable a la 
premiere. Nous rallonsvoirlui-meme^lelivre de. 
la loi a la main , retaijlir les moeurs d'lsrael , et 
expaser ses preceptes et ses ordonnances aux 
pretre? et aux peuples. Ko^s Tallons voir par-r. 

(i) l^ Cardinal de Woailleg^ Archeyetiue'de Paris. 

4* 
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courir les cites de Juda^ repaudre sup 1«s oontr^cs* 
de sa depeudance des espiits de fei el de ireligion ^ 
et comme rarcke d^Israel , remplir de mille b^-^ 
nedictions tous les lieux qui se tronveront sur $« 
coiurse. Nous Talloiis voir ei^B comme un poatife 
innoeeut^ separe des pecheurs^ applique a offrir 
des dons et des sacrifices. ^ tepaadant smi am^ 
dfsyant le Tris-fiaut ^ deyenant 1ft recondliatioii, 
des hommes dans les temps de colere ^ prenant 
sur liu les peches de son peuple et les ex^nt par 
ses austerites , descendant jusqu^aux fonctions le» 
plus communes du minist^re ^ et en un mot ^ tel 
qu'^un pontife qui ne s''est pas clarifie lui-mAme ^ 
maia qui a su attendee que celui qui avoil appel^ 
Aaron ^ le fit asaeoir dans le lieu d''lionneur ^ et 
Fetabllt pontife des biens yeritables et du taberx 
nacle etemel. Que vousreudrons-nous^ Seigp€ur^ 
pour ce don que 'Vous nous avez £aiit P et que 
nous reste-t-il a vous demander poui^ votre 
Eglise^ que des pontifes qui lui res^emblent ? 
Passons a notre demiere partie^ et apr^s avoir 
montre qu^il ne fut jamais de satni plus foible 
;selon la chair ^ moutrons q^^il ni'en. fut jamais 

de plus puis^pt selon Fesprit, 

f  ' ■' 

SECONDE PARTIE. 

X)iKU est admirable dans.ses saints ^ et h vaiiete 
de ses voies sur les elus ^ est un de ces tresors 
l^ach^s sur lesquels ^ selon Tespression Sx pro— 
jphite^ la sagesse repand des ablmea : Ponens 
in thesauris abjssos, ( Pa, 32. 7. 
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En effet ^ daus Fhistwe de la reKgion ^ tantdt 
nous troarons de ^ands kommes ^ qai soFtis d^un 
sang illustre . ele\es dans la connoissance des 
fdeaees et des arts ^ nes pour commander aux 
autres hommes ^ et destines k Teclat et h la gran- 
deur y se sont enscfvelis tout vivans dans des re-^ 
traites sombres ij et la ont attendn le jour du Sei-* 
gneor^ meonnus prescjue a la terre ^ ne v£>ulant 
cpie Jesus— Christ j environnes de misere e€ 
d 'infirmite ^ et Tobjet da mepris et des- railleries- 
des insenses. 

JEtd^autre part^ la grace nous oflTre quelquefoi^ 
des. spectacles bien diii'ereus. Cc sont des kommea 
foibles^ nes dans Fobscurite^ nourris dans Ti— 
gnorance^ soumis par leur destinee a toutes les^ 
creatures ^ et s^abaissant encore par un motif de 
foi au-dessous m^me de leur bassesse :j et cepen-* 
dant devenus tout a coup Fadmiration de leiur 
a^de^ decidant sur les points de la loi ; exercant 
lui empire divin sur loutes les creatures ^ Aleves 
aupkishaut point dela gloire et de la reputation^ 
et eofin remarquables par ^ les m^es endroits 
^i auroient dd les rendre \ils^ aux yeux des 
hommes. • 

Tel fut dans sou siecle Francois de Paule. La 
yr&rtvL de Dieu eclata dans sa foiblesse : cette 
pieiTe de rebut fut placee k k t^te de Tangle ^ 
et au lieu le plus apparent de Tedifice : cette 
Buee obscure et sortie du centre de la terre ^ 
^''eleva peu it peu , couvrit le tabernacle ^^devfut 
uue eolomne de feu, et sendt de £Umbeau a ceux 
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qui etc^ent assis tlans^ les teaebres et dans les 

ombres de la mort. 

A peine etabli dans sa ch^ solitnde ^ et com- 
mengant seulemenl; a gouter combiea il est doux 
d''etre oublie des hommes , et de vivre sous les yeux 
de Dieu seul ^ une odenr de vie se repaud malgre 
lui aux environs. Des bruits de saintete et de 
penitence viennent reveiller les villes voisines , et 
se glissent m^me jusque dans les eours des prin ces i 
de toutes parts le peuple de Dieu vient a Silo " 
consulter le-Voyanti; etlessouverainseux-niAmes- 
sous des habits empruntes , comme autrefois une 
reine dlsrael , paroissent dans sa retraite , et 
veulent apprendre les desseins du ciel sur eux 
de la bouche de cet autre prophete. La France j 
ritalie , FEspagne , FEurope enti^re ent^d parler 
^elui : du fonddesa solitude, il rempHtle monde 
du bruit de son nom^ et comme son divin Maitre, ^,. 
c''est de Fobsciirite m^me du desert qu'il est 
transporte sur le sommetdu temple, et que la il^, 
devient im spectacle aux yeux de Funivers. 

Les saints, mes Freres, n'ont jamais eclate ,* 
que par-la. Cetoient des enfans de lumiere , qui 
pour Stre moins prudens dans leur# voies que les 
enfans du siecle, n'ont pas laisse de mieux arriver 
ileurs fins. Ik ne counoissoient pas encore Fart ^^ 
pieux de s'inanuer dans Fesprit et dans Festime 
d^$ peuples : cette vertu fastueuse, qui ne retient , 
guere de la piete que la contenance et le style ,, 
n'etoit pas le vice de leur temps. Oiine Jes voyoit * 
jpas menager avec adi'esse a leur zile des occasions 
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felaf antes de fatigue et de misericorde : ils ne 
CEusoieat pas aunoncer leur saintete par mille 
traits extraordinaires^ et ne ressembloient poiat a 
ces fiiux prophetes d^Israel ^ qui pour seduire 
plus surement la cr^dulite des peuples^ et les 
emp^cher de doufer de leur dou de prophetie ^ 
aSectoient des figures bizarres ^ des inspirations 
.soudaines^ et des airs bien plus singuliers que 
les prophetes du Seigneur. 

Confondez ^ 6 nion Dieu ! Tesp^rance des by* 
pocrites : ne souffrez plus que votre saint nom 
serve k riniquitd : maudissez ceux qui font votr^ 
(Hiyrage frauduleusement :; qui regardent la piete 
conune un gain ^ et la simplicite de vos voiei^ 
coume le cbemiu de Thonneur et de la gloire. 
Discemez vous-m^^ie les sentiers du juste de 
ceux du pecbeur : emp&cbez que le mepris du 
k la fausse .vertu ne retombe sur la veritable :; 
ct que vos serviteurs qui n^ont point de part 
avee les bypocrites ^ ne partagent point dans 
Tesprit de vos ennemis leur derision et leur 

bonte ! 

Si , malgre Fobscurite de sa retraite et de son 
nom ^ notre Saint fut d^abord expos^ a Padmi— 
ratiou des peuples ^ <m pent dire aussi que celui 
qui appelle les cboses qui ne sont pas coinme 
celles qui sont^ tira en lui la lumiere des ten^bres^ 
et la science de ses voies les plus sublimes de la 
simplicite et de Fignorance. 

Quelle gloire pour la foi, mes Fr^res ! un 
solitaire simple et san& liittres ^ je le vois tout ^ 
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toup le conducteur des aveugles ^ la lumiere de 
ceux qui sont dans les ten^bres , le docteiir des 
ignoraos^ le maitre des simples et des enfaps , et 
ayant la r^gle de la science et de la \erite dans la 
loi. H parle le langage des hommes et des anges ^ 
il est eleve a la dignite de proph^e ^ 11 pen^tre 
tons les myst^res 5 il a toute science ^ et cette foi 
capable de transporter les montagnes. C*est le 
Samuel de son temps • Finterprete des volonlcs 
du Seigneur sur le peuple ^ le restaurateur de la . 
doctrine et de la verite , et Tarbitre de la religion 
et du culte des princes. 

Rome m^me ^ le sejour du tabernacle d^Israel^ 
ou le Seigneur rend ses oracles et ou le peuple 
de Dieu \a consulter ^ trouva dans ses lumi^res 
de nouvelles ressources ^ les princes des pr^tres 
deput^rent vers lui, et le prirent pour Jeremie 
ou pour quelqu''un des propbetes : Sixte iv le 
consulta dans ses doutes ^ le regarda comme le 
guide et le cooperateur de son pontificat :; et Ton 
Yit pour la seconde fois le Moise du peuple cboisi , 
le legislateur des tribus^ s'^en tenir aux conseils 
d''un autre Jethro, peu instruit dans la loi et 
eleve dans le desert de Madian, 

Quelle fut sa penetration dans les voies de 
Dieu sur les ames ! Les sentimens de Fhomme , 
qui ne peuvent ^tre connus ^ dit saint Paul ^ que 
par Tesprit qui est en lui ^ n''echapp^rent jamais au 
discernement du sien : il decouvrit les conseils 
des coeurs^ et vit clair dans Tablmedes consciences^ 
et ^ comme Fagneau de FApocalypse y simple et 
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sans art ^ il ouvrit les sept sceaux du Kvre mys— 
terieux, ou toute rhabilete et la prudence des 
vieillards auroit echoue. 

Mais ce ii''est pas aujourd'^hui ee don de discer- 
nement , qu'^on cherche dans les juges des con- 
sciences : trop de lumieres en eux nous gene et 
410US embarrasse ; dous ne voulons pas qu'ils 
\oient plus loin que nou^-m^mes dans nos defauts. 
On craint ces lampes luisantes qui portent le jour 
dans les lieux les plus tenebreux du coeur ^ et iij 
laissent rien a examiner : on s''accommode niieux 
de celles dont la foible lueur n^eclaire que la su- 
l^erficie des passions ^ et laisse toujours dessous 
des mysteres d'^iniquite sans les approfoadir. En 
un mot , on yeut des idoles qui aient des yeux 
et qui ne voient pas;; de ces aveugles k demi 
dairvoyans qui ne voient les honunes que comme 
des arbres^ je veux dire qui n^en voient que les 
feuilles sans en decouvrir la racine^ et Ton est 
content de soi-meme ^ quand on a pu amener a 
5oa point le ministre de la reconciliation ^ comme 
j$i sa foiblesse pouvoit rendre Dieu injuste ^ ou 
son ignorance Taveugler sur nos crimes. Sem— 
blables ^ si j'^osois le dire ^ aux Babyloniens ^ on 
aime ces pretres trompeurs ^ qui , devorant tout 
seuis iios sacrifices et nos iniquites , nous per-> 
suadent que le Seigneur les a devores lui-m^me^ 
et on n''a guere recours aux Daniels inspires de 
Dieu , qui nous decoiivrent leurs routes secretes ^ 
detrompent notre credulite^ etnous font toucher 
au doigt Fiuutiiite de uos ofirandes ct Tabu^ de 
Diotre culte. 
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L^esprit de Dieu qui parloit dans notre Saint ^ 
n'*etoit pas toujpurs ce souffle vehement et impe- 
tueux qui ebrania le cenade et constema les di»'^ 
ciples : ce fut Xe plus souvent ce souffle doux et 
insinuant doutil estparle dansFhistoire de rhomme ' 
Innocent , destine a temperer Fardeur du jour , et 
a aimoncer a nos prenniers peres la tisite et Tap— 
proche du Createur. Aiissi le coeur des princes et 
des peuples fiit ^ pour ainsi dire , entre ses mains : 
on ne resista jamais a la sagesse et a Fesprit qui 
parloit en lui, Mille pecheurs virent expirer a ses 
pieds leuis passions criminelles ^ autant de justes 
y sentirent ressuciter la grace de leur vocation ^ e^ 
sa parole fut une odenr'de mort pour Finiquite^ 
ct une odeur de vie pour la justice. Ferdinand ^ 
roide Naples, entendit ce nouveau Jean-Baptiste 
lui reprocher au milieu de sa cour ses exc^s avec 
cette sainte liberte qu'^inspire la fbi : il admira 
Finnccence et la simplicite de ce solitaire miracu- 
leux 5 ecouta des remontrances que la douceur et 
Fhumilite rendoient presque toujours victorieuses j 
et touche comme David des charitables menage- 
mens et des pieux artifices de Nathan , il pronon^a 
le premier contre soi-m^me. Je sais quelle est la 
delicatesse des grands et les foudres qui partent 
de ces montagnes d^orgueil du moment qu^on les 
touche : mais , 6 moa Dieu , les rois entendroient , 
et ceux qui jugent la terre pourroient s'^instruire ^ 
s'^il se trouvoit des prophetes en Israel qui osassent 
porter votre parole devant eux^ et les princes ntf 
«eroient pas si loin da ropume de Jesus-Christ y 

si 
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A se$ disciples eu savbient mepriser les^'premiires 
places. 

Le mdrne Pire des lumiires qui lui d^couvrit 
. les secrets des coeurs^ le fit percer dans les.te— 
n^bres de FaYenir. Les fideles de spQ temps s^e- 
cri^ent avec surprise ^ qu''un grand proph^te avoit 
paru parmi cux ^ et que le Seigneur avoit visite 
son peuple. II previt les malheurs d^Israel et la 
captivite dont Jerusalem eloit menacee^ et comme 
le Jeremie de son si^le ^ il vit en esprit partir de 
Babylone un prince infid^e ^ et preparer les fers 
et les flamines dont on devoit enchainer Foint du 
Seigneur , et bruler le temple et la ville sainte. 
Mais qu'^on est pen dispose , mes Fr^res ^ a ecouter 
les prophites d^Israel , lorsqu^ils n'^annoncent que 
des choses desagreables ! On traita ses predictions 
de songe et de foiblesse ^ et Mahomet entr6 dans 
ritalie et dejamaltr^ d'Otrante ^ ^toit sur le point 
de ravager.rheritage du Seigneur, venir placer' 
Fabomination dans le lieu saint , et mettre sous 
ua tribut infame la reine des nations et la mal^ 
tresse des provinces ^ que Fran9oifi de Paule levoit 
encore inutilement les mains vers un peuple plein 
de contradiction et dHncr^dulite. 

Mais Yos misericprdes , Seigneur , votit toujours 
plus loin que nos miseres : vous vous laissates 
toucher aux larmes et aux pri^res de votre ser^ 
viteur ^ et il obtint d^ vous un ange invisible qui 
frappa Sennacherib de frayeur , dissipa les nations 
assemblies, et rendit la paix et Fall^gresse k 
"votre Eglise. Eh ! ne susciterez-vous point en nos 
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jours quelque Bouveau proph^ qui puisse a sou 
four obtenir de yous la fia de nos troubles et de 
DOS cakmites? n'^eaverrez-voiis plus d'^ange ex— 
termmateur pour dissipCT les nations qui yeulent 
la guerre Payez-'Vous livre pour toujours Jacob au 
pillage? Yos tnbus ont^-elles jure de se detruire 
elles-m^mes , et de servir aux desseins de vos en- 
oemisPetsouffcirez-vous quW autre Jeroboam^ 
pour se maintenir dans son usurpation ^ les drvise^, 
fldt^e publiquement voire culte^ et jette des se*^ 
mences eternelles de dissension entre Israel €t 
Juda? Vous chatiez ^ Seigneur^ nos iniquites^ 11 
est vrai : mais si les malheurs de no$ families ^ le 
sang de nos procbes ^ les cris des peuples,, et la 
desolation des provinces ^ ne sont pas encore ca— 
pables d'arr&ter la ikiain qui nous fnippe ^ ab ! que 
tant de profanations toujours inseparables des 
guerres vous desarment , et ne vengez plus votre 
justice en multiplianties crinnes sur la terre. 

Qui pourroit ici vous repr&enter y mes Fr^res , 
uotre Saint ^ cet bonune penitent ^ mortifit^ , et 
qui se permettoit a peine Tusage des viandes les 
plus viles ^ qui pourroit vous le representer ^ did- 
je y souverain de toutes les creatures i} condui- 
sant au tonibeau et en rappelant k son gr^ ^ 
coinmandant aux vents, et a la mer^ eteigaant 
riaopetuositedufeu ^fermantlabouche des lions f 
vainquant les royaumes par la f<» ^ et deposit aire 
de la puissance divine sur la terre ? L^Eglise ue 
vit peut-^tre jamais le spectacle dVue foi plus 
puissante ^ Thistoire de ses prodiges ne frnit point ; 
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et c'^esi ici le seul lieu oi!i Ton peut user de Vhj*- ' 
porbole de TEvangeliste , et dire que le monde 
entier u^en pourroit presque oontenir le recit. II 
mardia ^ comme les {Maimers disciples ^ sur le6 
serpens ^ns eu £tre Uesse^ 6ta a des breuvage^ 
mortels tout ce quails ayotent de nuisible^ imr- , 
prima a son ombre m^e une force toute— puis— 
sante^ exbala une Yertu qui operoit des prodiges 
tout a Tentour :; affermit par sa foi les eaux de la 
mer^ et sans ^tre soutenu ^ conune Pierre ^ de la . 
presence de J^suSidhrist , il la traversa avec plus 
de Constance et de securite que cet apdtre. Qu« 
vous dirai-je ^ men Fr^es ? il mit sa bouche dans 
les nuees ^ sdlon Texpression du pr(^kite ^ et fit 
passer sa langue sur la terre 5 il ouvrit les cata^ 
ractes du del ^ et diangea ou retablit Tordre des 
caisons. II fat la resurrection et la vie ^ fit voir 
les aveugles^ parler les muets^ ouir les sourds^ 
marcher les boiteux; et bienbenreux ceux qui ne 
serout pas scandalise en lui ! 

Car^ mes Freres^ quelle est aujourd'hui k 
&usse delicatesse du si^de sur les evenemens qui 
tiennent du prodige ! On laisse ^ belas ! au peuple . 
]a simplicite et la candeur : la religion de ceux 
qui se piquent de raison ^ est une reUgion de rail- 
finement et de doutes^ et Ton se faft un merite ' 
d''Stre difficile ^ c6nune si le rojaume de IKeu 
-venoit avec observation., Ce n est pas que je veuille 
ici donner du credit auxsuperstitioas ^ ni autori- 
ser tout ce quele z^e bou, maispeu eclair^ , des 
siicles passes a laisse glisser de faux dans rbistoire 
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de nos saints : mais je suis louche que sous pn^— 
texte de boa gout^ on tombe dans le libertinage 
d'*esprit^ et qu'*en s^accoutumant a douter des 
fails indifTerens ^ on doute t6t ou tard des neces-<- 
saires. La simplicite^ Messieurs^ est inseparable 
de la foi chretienne^ il est beau m^me de se 
tromper quelquefois pour avoir "voulu etre plus 
religieux et plus docile : les plus grands bommes 
de la religiofi ont ete des enfans sur les mafi^res 
du sabit. Et d''ailleurs , vous ^ mon Fr^e ^ qid 
contre toutes les regies de la droiteraison ^ croyei 
imprudemment que Dieu yous sauyera dans une' 
:\ie molle et mondaine ^ ce qu^il ne sauroit faire ^ 
vous refusez votre creance a des prodiges qui lui 
sont tres-possibles ? Ah ! pourquoi 6tes-vous si 
credule lorsqu^il y a tout a risquer ? et pourquoi 
jaites-vous gloire de T^tre si peu lorsqu^il n^ ft 
rien a perdrc ? 

II faudroit icl pourmettre le dernier trait a cet^ 
eloge ^ apres vous avoir montre Tobseurite de 
notre Saint suiyie d'une reputation eclatante , sa 
candeur et sa simplicite rclevee, par le don de 
science et d^intelligence ^ sa penitence et son in- 
firmite devenue toute-puissante ^ vous montrer 
aussi son humilite recompensee , etinvestie d'^hom^ 
inages et de gloire. Vous Tauriez vu assis a c6ie d'*uii 
grand pape ^ comme autrefois Moise aupr^s du 
pbntife Aaron ^ partageant avec lui les soius du 
sacerddce et k conduite du peuple de Dieu : 
vous Faiiriez vu entrer dans Tassemblee des vieit 
lards d^Israel) et comme Daniel^ regler leurs jib 
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ftoriez vn les* peuples m fimle sortir des ^Ules , le 
recevoir comme aatrefi)isie fils de David ^ et en-- 
Tiromie d^un ajqiareil aussi htiiBble que celui de 
/esus-Ghnst entrant daite Jerusalem : yous Tau— 
ries vu trouver pertout les m^mes acclamations 
et une pompe aussi soleimelle. Les coiu^ des . 
pmoes m^mes si peu indulgeaates k la sainte 
folie de la croix ^ liii rendirent des Uonneurs 
tpCon n'*y rend gu^re <|u^a la sagesse du si^cle^ 
et la folie myst^iieuse de ce nouveafu Dayid ^ 
n^emp^cha pas les rois mdme des Philistins ^ de le 
retenir k leur coor ayec:foutes les distinctions et 
les ^ards dus k sa yertu« 

Car il iaut le dire ici ^ ministres du Seigneur ^ 
les y^ritables saints peuvent bien £tre iticon:!^ 
modes an siecle ^ mais dans le fond ils n^ j sont 
gu^e meprises. La pi^t^ qui est selon Jesus-*- 
Ghrist ) qoelque part qu^elle se trouve , a je ne 
sus (juoi de noble et de grand qui fait qu^'on Ve&* 
tmie lors m^e qu^on ne veut pas Hmiter. C^est 
pett Gonnoltre le monde ^ que de preteudre nouis 
£iire honneur auprte de lui de nos misses et de 
nos finblesses : tout corrompu qu^on le croit ^ il- 
est eocore asses equitable pour ^xiger de nous des 
examples de r^ularite ^ et faire de la vertu m£nie 
ime Inens^ance k noire etat ;j et le plus siir moyen 
dieyiter soil mepris ^ c^est de ne pas suivre $€S 
iDiaximes* 

Aussi lorsqae Louis xi se sentit fi^pp^ ic^ \k 
voain, do Dxcdii) ce ne |iit point dans sa icoiir qul^l 

•  ... I ^< , . . . m 
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chercha un proph^te : les vertus de Francois de 
Paule ^la puissance , que Bieu liii communiquoit 
pour honorer sa sainf ete ^ edatoient dans tout* 
runivers. CVst lui que le prince demande ^ il I^ 
fait venir des extremites de Fltalie^ et ce fut 
alors que notre Saint paroissant a la cour trompa 
Tattente 'du souverain ^ et lui dit hardimebt 
conunetin autre Elie: Prince^ vous mourrez^ et 
Yous ne sQrtiriez plus du lit oa^ous etes monte ^ 
que pour descendre dans le tombeau. 

Quel coup de foudre pour un prince qui aw 
moit la vie ! il re9ut en tremblant cet arr^t fou— 
droyant. Helas ! qu^il est rare que les inquietudes 
et les saupirs des mourans ne scnent plut6tles 
agitations dWe ame qui se defend contre la mort^ 
que des regrets sincires sur la yie passee ! Si Ton 
leve alors les yeux au^'ciel^ helas! congest que 
pour detourner le glaive fatal qi^ va trancher nos 
jours ^ et tout€^ ces marqwes de repentir qu^oH 
donne dans ce dernier moment ^ et qui con-* 
Solent tant les amis et les proches^ sont d^ordi* 
uaire les derniers traits de notre arr^t et la mer- 
:^re funeste de no& CFimesu 

(Test a ce voyage que le royaumedoit T^talilisp 
>sement d^un ordre , dout FEglise a depuis eti 
si h(»i6ree et le public si edifie. La can4euir el 
Tauterit^ du Saint et de ses compaguons toucha ' 
les peuples : nos villes k Venvi s^empreis&reni 
d^enfermer dans leurs miirs ces anges de la terre i 
do t9ttte/» parts s^elev^rent de nouveaux edifices 
idestinea k leur servir d^asile ; les richesi^ d^ )?£r 
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gjptefurent employees avec profusion k oonstruire 
ces tabernacles d^Israel , et la France ne'poyivaat 
jQsputer k Fltalie la naissance de ce saint institute 
ltd en disputa du moins ramoor , et le zdle d6 
son accroissement. 

Nous ayoBS ^ je le sais , succ^de la-dessus au 
gout de nos peres : Francois de Paule et ses enfans 
sent encore chers a nos peuples ^ et c^est la 
comme la demotion dominante des Francois. Mais 
d^eu vient^ mes Fr^res ^ qu'avec toute notre con* 
fiance envers ce Saint ^ nous sommes toujours si 
eloign^s de le devenir nous-m^mes ? Ah ! c'^e^ 
qu^outre que nous bornons nos honunages a un 
culte tout exterieur et a certaines pratiques de 
de piete qui ne g^nent en rien nos passions.^ nous 
nWons recoxus a lui comme ce roi mourant que 
lorsqu^il s^agit d^obtenir des faveurs temporeUes^ 
la deliyrance d^un peril qui nous alarme^ d^un^ 
i&firmite qui nous accable^ dW chagrin qui nouis 
toine et nous desseche^ et sur les besoins de Tame 
nous sommes muets. On ne sVvise guere de de-* 
mander la dehvranee d^une passion qui nous ty- 
rannise J d^une inimitie qui nous rooge , d^un en* 
durcissemexxt qui nous calme sur tout ^ de mille 
perils oil Ton echoue^ d\m naturel fragile et 
glissant qui nous rend le salut si difldcile. 
': Ce n'^est done pas ^ 6 mon Dieu ^ le credit de 
^os saints qui diminue ^- comme nous le reptochent 
iro8 • ennemis ^ c^est rincredulite des fiddles qui 
augmented Yous 6te^ toujours le P^e des mise^ 
licordeS) et toujours pritaexaucer nos VQeu|;9, 



Jfiiiqa% TOtii^ ioht ^riseates par les atojem de 
la Jecittftlem o^leste^ mais ii faut qU€ oc^ Vdett£^ 
^loietit d^Qes de yous^ et assez pars pour tnont^ 
en 4Mleitrdes«aTitejusqa''aax pieds devotre trdhe. 
El: cependant^ Seigneur^ quelles ont ete jtis-*- 
qu^ici mes priferes et mes suppHcattoud ! J*ai in- ' 
voqu^ Yos -saints dans teon affliction , il est vraij 
mais je n^ai attendn- d'^eux cjue des consolations : 
toutes terrestres ^ le sticcis dWe affaire , la re^ 
gularit^ d -une saison ^ la Tie d^une personne ch^ef^ 
la UenveiUance d^uirgnoid , Fi^l^vation d^une fa^ 
mille : dn moment que votre main Wa firappp^ ^ 
j^ai oouru k lenrs autels y pour obtenir la fin on 
IWoucissement de mes peines ^ et (^a toujours H6 
I& le motif de mes dons.et de mes offrandes. Sou- 
T^it m^me ^ je nerougis pas de vons Tavouer ^ 6 
mon Dieu ^ souvent j^ai voulu les faire servir k 
mes iniquites^ les int^resser dam mes foiblesses^ 
les rendre protccteurs d^un desir qui vous de— 
plait , d^une esperance qui vous deshonore , d^im 
attachement qui vous blesse^ et au lieu dVn fait^e 
des intercesseurs de mon pardon ^ j^ien ai fait des 
confidens de mes fautes. Les saints ^ mes Fr^res ^ 
rejettetit ces hommages criminels ^ . et la meil— 
leure maniit-e de* les honorer ^ c'^est de suivre les 
ti^ces quails nous ont fray ^es dans les voies de la 
justice^ qui nous conduiront comme eiix a la; 
Henheur^use immortalite. Ain^i soit-il. 
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SERMON 

LE JOUR DE SAESrr BENOIT. 



Fide Noe, response accepto ^e lis quae adliiic non yide.' 
bantur* metuens aptavit arcani in saiutem domiuu suae 9 
per quam damnavit mundiun. 

Oest par la foi que Noi ay ant iti dmnemeht avetti ' 
dc ce qui de^foit arriuer^ et apprihendant ce qu'il ne yojroit 
pas encore y hdtit VatMhe pour mettre le salut dessiens ' 
a couvert: et c'est par-lci quUl condamna le monde. tiebr. 
11.7. 

Jjes que la voix du ciel cut appris a Noe Farr^t 
que le Seigneur se prepai'oit de prononcer contre 
les homines , quoique le temps de la vengeance 
fut encore eloigne ^ ce saint patriarche le compta ^ 
pour ainsi dire ^ arrive ^ et le m^me jour ou il 
connut que tout alloit bient6t finir ^ fut pour liii 
Gonune la fin de toute creature/ D^s ce moment 
tout lui parut erreur et vanite parmi les hommes ; 
toujours occupe de ce jour de colore ^ qui devoit 
exterminer toute chair ^ les plaisirs et les dissolu^ 
tioiis auxquelles les hommes se livroient alors 
avec tant dVxcte^ lui parurent comme les ris 
de ces fren^tiques^ qui ignorent le danger pro^ 
cUuii dont lis sont menaces ^ et qui ne sont dignefi 
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qae de notre compassion et de nos larmes. D^ 
lors ^ sans s'arr^ter a Texemple de la multitude ^ 
il ne pensa plus qu^a prendre des mesures ^ de . 
peur d^^tre enveloppe dans la malediction com— 
mune ^ et peu content de travailler a sa surete ^ 
il ^eva un asile^ oil ie salut des siens piit encore 
Atre a couTcrt. Pkr la , dit saint Paul ^ il vit les 
cfaoses a yenir comme si elles ^toient pr^sentes : 
il devint Fheritier de la foi et de la justice des 
patriarches qui Tavoient precede ^ et il con— 
damna le monde auquel Texemple de ses sages 
precautions fut inutile: Metuens ^ aptm^it ctrcam 
in salutem dom^ sttte ^ per i/uam ddmrna^nt niwp* 
dwn. 

C^est s6u8 cette imag^ que je me suift propose 
de vous repr&enter aujourd^hui le saint pa- 
triarche dont nous honorons la m^moire^ et ce 
qui m^a determine k la choisir ^ c^est quVlk m\i 
paru encore plus heureuse pour notre instmction 
que pour soa eloge : car ce n^est pas un reiat 
embelli et exact des actions ide saint Benolt que 
vous devez attendre en ce jour^ mais seulement 
une instruction simple et chretienne ^ sur les prinr 
eipales drconstances de sa vie. 

A peine la voix du ciel «ut fait entendre 4 
cet honvne plein de foi ^ Tarret de msJedictJoa 
que Jesus— Christ prononcera un jour contre le 
monde ^ qu'^il le regarda comme deja condamne^ 
et ce qui devoit perir ^ il Tenvisagea comme s^il 
nl'etoit jdus. Dolors il yit la fin de toutes chosei: 
les terreurs de retemite le troubUrent« II m^ 
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prisa ce qu^il ne poiivoit toujours pofis^der : les 
fimsses joies, les d^sirs insenses ^ les vaines espe- 
lafices des hommes^ ne lui semblirent pli» que 
les songcs agregbles dW criminel qui dort dans 
sa prison la veille de son supplice ^ et qui a son 
reveil doit entendre prononcer la tristie sentence. 
Tout lui parut erreur ^ fblie ^ et danger dans le 
monde. II pensa done a sauver son ame de Tana* 
tkifisie g^oeral :; et toudbe ensuite da saint de 
ses Srires ^ il eleya le premie cet asile si famenx 
depois dans tons les aecks ^ ou il put les mettre 
k oouvert de la colore a y^r ^ et les sauver de 
oe delujg^e d^inicpiit^ qui devoit faire perir toute 
diair : Metuens ^ apt€wit arcam in scdntem do** 

Ainsi Benoijb recueillit seul la succession de k 
foi ^ -de respdt ^ de la justice des Antoine ., des 
HilarioB^ et de tons les hommes de Dieu qui 
avoient penple les d^erts'de l^Mrient. Ainsi il 
eoadaimia le monde que ses grands exemples ne 
parent .corriger. Car la foi lui fit voir les choses 
a venir ooBome.si ^es etoient pr^entes^ et les 
presentes comme si elles n'^etoient plus: Fide 
responso accepto de iis quce non videbanturr 
effiraye des malheurs qui mena^oient le monde , 
la foi le determiua a preparer un asile oil son 
salut et celui des siens fut k convert : Metuens ^ 
apta^it arcam in sahttem domds suce: et'dans 
ces deux circonstances principales de sa vie ^ Be- 
noU condanma le monde : Per quant damnavit 
mundum : je veux dire les faux jugemens et la 
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securite du monde ^ par les luimeres qui lui en 

decouvrirent le neant et le danger^ le decoura.-- 

gement et les irresolutions du monde^ surle salut^ 

par la gloire et le succi^ (jui accompagna la 

promptitude de son entreprise* 

PREMltiRE PARTIE. 

Ljk source deplorable de nos desordres est pres-* 
que toujours dans nos erreurs ^ et nous ne faisons 
pointde chute ^ ou quelque faux jugement ne nous 
ait conduits. Aussi ^ la grande difi<^rence que met 
rAp6tre entre le juste et le pecheur , est que 
le juste est un enfant de lumi^re^ qui juge de 
tout par des yues hautes et sublimes ^ et qui ^ a 
la faveur de cette clarte superieure qui le guide ^ 
demMe partout le vrai du faux ^ perce les dehors 
trompeurs repandus sur tons les objets qui nous 
environnent^ «t ne voit en eux que ce qui s^y 
trouve en efiet : au lieu que le pecheur est un 
.enfant de tenebres^ qui ne juge que par des 
yues fausses et confuses ^ qui ne yoit de tout 
ce qui est autour delui que la surface et T^corce. 
et qui ^ loin de porter la lumiire sur les t^n^bres 
qui Fenyironnent ^ repand ses propres tenibres 
sur un reste de clarte que lui offrent encore les 
creatures et les eyenemens au milieu desquels 
il yit. 

. Or , mes Freres ^ on pent marquer trois erreurs 
principales ^ dCoii naissent cette foule de fausses 
maximes, repandues dans le monde 9. et qui de^ 

robent 
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robcat presque a tous les homines les voies de 
la justice et de la verite. La premiere est une 
en'enr d'*esperance qui , formee par la vivacite du 
premier age ^ et par le defaut d'experle»ce iase- 
parable de notre entree dans le monde ^ ouvre k 
] 'imagination^ si capable alors de seduction^ mille 
Incurs eloignees de fortune ^ de gjoire ^ deplaisir^ 
et rattache a ce monde reprouve ^ plus par les 
cliarmes qu'^elle lui promet^ que p^ar ceux qu'^on 
y frouve dans la suite. La seconde est une erreur 
de surprise , qui ne trouvant pas le cceiu* encore 
instruit sur le vide et riiistabilite des choses hu— 
maines ^ sur les caprices du monde et Faniertume 
des plaisirs ^ laisse aux p:emi^res impressions que 
fait sur nous le spectacle du monde ^ le loisir 
de nous toucher ^ de nous amollir , de nous 
entralner^ et proflte d*'une circonstance ou tout 
ce qui blesse Fame ne s''efface plus , pour y faire 
eatrer le venin plus avant , et la corrompre sans 
rcssource. Enfin , la derniere est une erreur de 
securite ^ qui nous presente les abus du monde 
comme des usages ^ ses precipices comme des 
voies droites et sures ^ les precautions de la foi 
comme les foiblesses ou les exc^s d'une piete 
mal entendue ^ et nous fait marcher sans ricn 
craindre dans des sentiers^ ou tous les pas sont 
presque des chutes. Or les limiieres de la fgl 
decouvrirent k Benoit trois verites principales, 
qui dissip^rent d'abord Fillusion de ces trois er* 
reurs ^ et qui encore aujourd^hui condamnent le 
monde , oil qui les ignore , ou qui les meprise* 
Tome F'L PANJSGYttiqujiS* 6 
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II comprlt , premierement , que lout ce qui 
passe , et ne doit pas toujours demeurer , n^est 
pas digae du chretien ne pour Teteniite. II sentit 
en second lieu, que tout ce que les creatures 
peuvent menager de plaisir au coeur de rhomme ^ 
n^est qu''un peu dVau jetee dans la foumaise, qui 
Fallume loin de Peteindre ^ que ce n''est qu^un 
amas de remords et de vers devorans, quiron— 
gent le coeur loin de le rassasier ^ et que tout ce 
qui nVst pas Dieu pent le surprcndre , mais ne 
sauroit le salisfaire. Eufin il decouMit que le 
tnonde etoit le lieu des tentations et des naufrages ^ 
et que la piete ne pouvoit y rencontrer , ou que 
des pieges dresses partout pour la seduire , ou que 
des scandales etablis pour Faffliger , ou que des 
obstacles propres a la decoui'ager et a Tabattre. 

Envoye a Rome en un age encore tendre , pour 
y cultiver Fesperance de ses premieres annees^ 
par tons les secours que pouvoit fournir a Fedu- 
cation un sejour si celebre , il suivit la route 
ordinaire a ceux de sa naissance et de son rang ^ 
SI repondit aux desseins de ses proches , qui par 
les vues inseparables de la cbair et du sang , rap^ 
portoient les soins de son education , non a le 
former pour le ciel ^ mais a Felever dans le siecle* 
H se fit instruire , comme Moise, dans la sagesse 
et dans la science des Egyptiens^ il cultiva quelque 
temps par les secours humains les grands talens 
qui parurent depuis en lui. Les etudes , qui fraient 
le chemin aux honneurs et a la fortune , fureiit 
lies premiei:es occupatiops de 3a jeunesse : luais 
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la grace s^etoit reserve le droit de les sanctifier , 
et de se servir de toute cette vaine science de 
VEgypte, pour en former^ comme autrefois dans 
Moise, le legislateur d^un peUple saint ^ et le chef 
qui devoit conduire au desert une nouvelle armee 
d^Israelites pour s^ offrir eux-m^mes en sacrifice ' 



au Seigneur. 



Cest a Fentree de cette carri^re ^ dit saint 

Augustin ^ que se forment dans Tame ^ peu ins— 

trnite encore sur les caprices de la fortune , sur 

Finstabilite et Tinjustice. du naonde ^ que s^ 

forment , dis-j.e , des Vues d^elevation ^ des espe- 

rances flatteuses^ d^agr^ables songes. Cest dans 

ce premier age qu'on se doniie ^ pciur ainsi dire^ 

a soi— m^nae tout ce qu^on ose souhaiter :j qu^on 

croit deja voir a ses pieds^ comme le jeune Joseph, 

les astres memes du firmament qui nous adorent • 

et que Timagination , pas encore detrompee par 

Fexperience , rasseniJDie tout ce qui se trouve 

partage dans les autres , de graces , de talens , de 

bonheur , pour s'^en former a soi-m^me une des- 

tinee a son gr^, et un avenir chimerique. 

Mais la foi, dit- saint Gregoire dans la vie de 
notre Saint, la foi, qui murit de bonne heure la 
raison , et donne au premier age toute la sagesse 
et toute la maturite des longues annees , montra 
d^abord a Benoit ce que Pexperience seule ap— 
prend si tard aux ames que le monde a seduites. 
A Fentree presque de la vie, Benoit vit le monde 
tel que le peeheur , trop tard detrompe , le voit 
4saSisi &Bk tnourant ^ c^est— a—dire , comme ua 
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songe , qui apres avoir quelque temps r^jom 
notre imagination ^ se dissipe enfia tout d'un 
cbup ^ et ne nous laisse rien de plus reel que le 
regret iautile d''avoir pu le prendre si long-temps 
pour quelque chose de vroi et de solide. II retira 
le pied , ajoiite saint Gregoire , qu^il avoit comme 
avance dans les voies perilleuses. du siecle : il in— 
terrompit des etudes que Tusage commence , et 
que rambition soutieut et acheve : il renon9a a 
4e values connoisssances , qui ne devoient pas le 
conduire a la seule verite qui nous delwre : il 
reg.arda tons les moyens de parvenir comme des 
sentiers semes de precipices ^ ou les plus heureux 
sont ceux qui ^ par des dangers infinis ^ arrivent 
a un danger encore plus grand ^ et s'^eloigna du 
monde a un age ^ ou il est encore plus seduisant 
par les ckarmes qu'^il promet , qu"'il ne Test en— 
suite par les faveurs reelles qu il accorde. 

Oui , mes Fr^res , telle est Tillusion la plus 
universelle ^ dont le demon s''est servi dans lous 
les temps pour scduire les hommes. Kul presqu-e 
de tons ceux qui m*'ecoutent ici , et que le 
monde seduit et entraine ^ n''est content de sa 
destinee ^ et si Fespoir dVne condition plus heu- 
reuse n^adoucissoit les peines de notre etat present^ 
et ne lioit encore nos coeurs an monde ^ il ue 
faudroit ^ pour nous en detromper ^ que les de-« 
gouts et les amertumes vives que nous y trouvons. 
Mais nous sommes ch^cun en secret iogenieux a 
nous seduire sur Tamertume de notre condition 
presente. Loin de conclure que le monde u« 
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Saujroit fair© des heureux ^ et qu**!! faut cliercher 
aillears le bonheur ou nous aspirons ^ et que le 
monde ne satiroit nous donner ^ nous nous j 
promettons toujours ce qui nous manque et ce 
que ROUS souhaitons : nous charmons nos ennuis 
presens par Tespoir d*'un avenir chimerique^ et 
par une illusion perpetuelle et deplorable, nous 
rendons toujours inutiles les degouts que Dieu 
repand ^r nos passions in}ustes , pour nous rap-^ 
peler a lui., par des esperances que Tevenement 
dement toujours , mais ou nous prenons de notre 
meprise meme Foccasion de tomb^r dans de nou^ 
velles* 

Voilk Fetat de presque toutes les ames que 
le monde et les passions entrainent^ Le Seigneur 
prevoyant que les biens > invisibles n'exciteroient 
que foiblement notre foi , et que les impressions 
des sens plus vives et pliES pressantes , nous en—^ 
trainjeraient toujours de leur cote , avoit repandu 
sar tous les objets sensibles des degouts et des amer- 
tumes , capables de refroidir le penchant yiolent 
qui nous y porte, et de nxHis rappeler aux bien^ 
etemels. GVst pai-^la qu''il avoit voulu souteuir la 
foiblesse de notre foi , et nous faire trouver le re-- 
m&de daus le mal m^e : aussi par une suite de 
cette sagesse nnsericordieuse, il a dispense avec un 
ordre si admirable et si divin nos destinies , que 
cpielque heureuse qu^en paroisse la condition , il 
manque toujours quelque chose k notre bonheur^ 
Mais loin de chercher dans les prom esses de la 
£>i cette fcUcite qui nous manque , nous la cher^ 



66 POUR LE JOUR 

chons dans les pr^o^esses du monde m^m^. 
Nous rempla^ons par Ferreur de notre imagi- 
nation ce qui manque a no& desirs: nous ne 
jouissons jamais^ nous esperons. toujonrs. CVst- 
a*dire ^ ce nVst pas le monde psesesit <pie nous 
aimon3 :^ noua n''y sommes. pas asses heureux ^ 
c^est ce monde cldmerique que nous nous for* 
mons a iious-m6mes : ce n'^est pas un bonheur 
reel qui nous eloigne de Dieu ( car il ilj en 
a point hors de iui ) ^ c'est une vaihe image j 
apr^ laquelle nous eourons ^ sans jamais pouvoir 
y atteindre ^ c^est un prestige qui nous jouc ^ 
qui ne se montre jamais que de loin ^ et qui s'^eva- 
nouit, et s^eloigne encore Iprsque nous croyons y 
toucher et le saisir. O mon Dieu ! et cVst a 
ces songes^ que nous sacrifions notre bonheur 
eteruel ! Le monde tout seul est ttop triste , et 
trop degoutant pour nous plaire et pour nous 
seduire : il faut que nous nous en m^lions nous- 
memes ^ et que nous aidions par nos erreurs 
Timpuissanee de ses attraits. Aiusi ce monde 
mis^able et. reprou\e que nous aimons ^ n^existe 
nuUe part: c^est une chimere qui n^est qu^'en 
90ixs-m^mes ^ c^'est une divinite iniaginaire ^ qui 
est Touvrage de notre coeur tout seul ^ ce sent nos 
desirs et nos esperances ^ qui sont nos dieux aux-* 
quels nous sacrifions tout , et qui forment nos 
seuls plaisirs et nos passions les plus violentes. 
Premiere illusion , dont la foi detrompa Benoit : 
Tage des esperances et des esreurs^ fut pour 
Iui Tage des sacrifices et de la verite. 



Mais ncm-seulenient la foi Teclaira sur cette 
erreur d'esperance ^ si dangereuse quaad on com- 
mence a entrer dans le monde :; elle le preserva 
encore de cette eireiir de surprise qu^e la nou-^ 
Teaute des plaisirs ^ le de&ut de reflexions^ et 
le torrent des exemples et des usages rend coipme. 
inevitable a ce premier age. Car ^ mes. Fr^res , ({u^il 
esl difficile d'^ofirir d''abord aux illusions du monde 
pas ^icore approfondies ^ mx. esprit en garde ^ 
pour ainsi dire ^ et uue ame qui se defie de ses 
embuches ! C^est alors que Ton oixvre indbcre— 
tement le coeur k tout ce qui s''offre pour le 
toucher et pour le eorrompre ;; que la raison re- 
volt sans- attention toutes ks fausses maximes 
repandues dans le monde ^ que tout ce qui plait 
parolt ayoiF droit de plaire;; que tout ce que 
Texemple commun autoiise ^ semble juste ^ que 
les elpges qu^on donne a nos talens ^ nous per— 
suadent que nous n^en, devons user que pour nous* 
memes ;j et qu^on ne se defie ^ m de rartifice 
des bommes ^ ni de Famertume des plaisirs ^ ni 
des tristes suites des passions. Ces gjrandes lemons 
sont d'ordinaire k fruit des. reflexiiHis et de- 
Tage ^ et les plus heureux sont ceux a qui il » 
ete nccessaire quHLs fiissent seduits pour se de-^ 
tromper plus solidement et sans retour de leurs 
erreurs passees. 

ftfUis Beuoit , dit saint Gregoire , parut ins— 
truit sur le vide et Tamertume des plaisirs ^ sans 
qu''il eut coute a son innocence pour s''en ins- 
inure.. Sa. retiaite ne Sat pas le fruit de ces 
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degouts inevitables , que la longueur des passions 
traine toujours apr^s elles : il ne sortit pas du 
xnonde ^ comme tin homme qui a fait naufrage , 
9ort du milieu des flots a peine k demi essuye j. 
et bien resolu de ne plus se fier a leur incon- 
stance. La premiere impression que le monde fit 
sur son coeur ^ fut le desir de Tabandonner ^ et il 
chercha la solitude ^ comme Fasile de son inno^ 
cence ^ et non comme un Ueu prppre a pleurer 
ses crimes* 

Ce n^est pas qu'une retraite de penitence ne 
soit glorieuse a la grace de Jesus-Christ : il est 
beau de s^arracher enfin au monde ^ auquel on 
tenoit depuis long-temps par mille liens injustes j 
de rendre enfin a Dieu un coeur que les passions 
insensees lui avoient ravi ^ et en le portant enfin 
aux pieds de Fautel ^ dans le secret dVn saint a$ile^ 
de s'appliquer a le purifier par les larmes ^ par 
la componction ^ et par les saints exercices de la 
Tie reUgieuse. Mais c^est toujours un coeur fletri ^ 
pour ainsi dire ^ qu'^on porte dans le sanctuaire : 
c''est une ofirande comme encore souiUee, qu'on 
va mettre sur Fautel : c^est un sacrifice^, pour 
ainsi dire, lugubre, qu''on va faire au Seigneur, 
ou la victime n^est paree que de deuil et de tris- 
tesse. II sembk que les ames qui n^ont jamais 
appartcnu au monde et au demon ^ sont bien 
plus propres a etre consacrees a Je$us~Christ , 
parmi les vierges saintes qui le serveirt, et a 
d^vepfr-sa portion et son heritage: il semble 
qu'il babite eueljesvi^i&c plus de phusir^ qu'il ; 



regne plus en souverain ; el qu^il les voit avee 
plus de complaisance autour de sqn aotel ^ parer 
le festin dePepoux deleur robe de candeur et 
d^innocence. 

Aussi ce n est pas une maxJme si sure ^ quoique 
trte-ordinaire a des parens ra^me pieux et Chre- 
tiens^ de se persuader qu!il est bon que leurs 
enfans aient connu le monde^ avant de se con-^ 
-sacrera Jesus-Christ dans uue retraite religieuse. 
Outre qu'il est rare de vouloir le connoitre ce 
monde ^ sans qu'^il en coute deFavoir connu ^ et que 
eette experience est toujours trop chcr achetee : 
-q[aaiid mdme on en sortiroit sans y avoir recu 
de plaies mortelles^ quand m&pe^ comma il 
»*arriTe que trop souvent ^ la grace de la vo— 
eatiozi n^echoueroit pas centre des epreuves qui 
ne sont point dans Pordre de Dieu ^ et qui sont 
plus capables de la corrompre et^de Teteindre^ 
que de Feprouver 5 quand cela seroit ^ il en reste 
toujours je ne sais quelles impressions funestes ^ 
qui viennent troubler le repos et la douceur de 
Ja retraite. Ces vaines images ^ pas encore effac^es^ 
se repr^entent sans cesse h Tame retiree ^ la rap*- 
pellent a des objets qu"'elle ne pourroit jamais 
assez oublier:; sont nourries m^me et comine re- 
veillees par le calme de la solitude ^ ou rien ne 
s'oflS:« pour en faire diversion^ et deviennent^ 
ou Fecueil ^ ou le trouble ^ ou la tentation conti- 
nuelle de $a retraite. II faut qu'^elle se defende 
et oontre les degouts presens de son etat^ et 
^ntre le SQUveuii: de ses plaisirs passes \ qu'elle 



surmohte et les repugnances d'un coeur que 1^ 
joug de Jesus-Christ revoke ^ et les egaremens 
d''une imagination^ qui s'emporte et s^echauffe 
d^autant plus qu^on veut la g^ner et la con— 
traindre : de sorte que le m^me monde souvent 
au milieu duquel on avoit vecu sans raimer ^ 
quand une fois on a mis ses depouilles aux pieds 
de Fautel , et qu^n ne le voit plus que de loin ^ 
paroit dans ce point de vue plus aimable qu^au- 
paravant^ touche plus par les vaines images 
qu^il a laissees ^ qu'*il ne touchoit par les plaisirs 
quHl nous offroit autrefois^ et par une bizarrerie 
du coeur humain ^ le monde trouve dans Theu— 
reuse necessite qu''on s*est imposee de le hsHx ^ 
un nouvel attrait pour nous plaire, 

Mais, mes Freres, Benolt n'attend pas que 
Fessai mille fois fait des plaisirs injustes , le de— 
trompe enfin , et le couvainque que ce n^'est point 
la ce qui peut rendre Thomme heureux : 11 n'at- 
tend pas que les cris dVn coeur toujours inquiet 
au milieu de la jouissance des objets criminels , le 
rappellent enfin a cet objet etemel , qui seul peut 
calmer nos desirs , parce que seul il peut remplir 
tous nos besoins : il prend Dieuseul pour sa consola-« 
' lion et pour son partage , avant que d'avoir eprouve 
que le monde ne sauroit Tetre. Et nous , detrom- 
pes depuis tant d^annees par notre propre expe- 
rience 5 nous , instruits par nos propres degouts ^ 
lasses du monde par les m^mes endroits qui au- 
trefois avoient pu nous le rendre aimable ; nous ^ 
<}ui , xx>nxme le repo^oit autrefois T^rttiUi^n aux 
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paiens , portons encore une ame cliretienne au 
milieu de toutes les passions qui la souillent^ et 
qui. dans le temps meme que nous ofirons de Fen* 
cens ^ et que nous prostituons nos hommages a la 
volupte^ a Tambition ^ a la gloire ^ et a tant 
d^autres divinites ihjustes ^ reconnoissons au fond 
de notre coem* qu^il y a un Dieu supreme et eter- 
nel ^ qui merite tout seul notre amour et notre 
culte ^ lui adressdns m^me en secret des soupirs 
et des regrets que la tristesse du crime nous ar— 
rachc ^ sentons vivement que le monde , auquel 
nous sacrifions notre salut eternel ^ n'^est rien ^ 
c'*est-a-dire , qvLil n^est au fond que Fouvrage de 
nos passions et de nos erreurs : nous ^ qui eprou- 
vons tons les jours combien il est triste d'etre 
livre a soi-m^me , et de porter le poids et les in- 
quietudes dVn coem' criminel : nous ^ qui apr^s 
avoir essaye si long-temps de tout ce qui pent 
flatter notre coeur, nWons reussiqu''a augmenter 
sa noirceur et sa tristesse ; nous , sans consolation 
du c6te de Dieu ^ que nous ne servons pas ^ sans 
douceur du cote des plaisirs ^ qui ne nous touchent 
pjus ^ sans repos du c6te du eoeur ^ qui est devenu 
le theatre de nos remords et de nos inquietudes z 
nous , mes Fr^res ^ nous ne pouvons cependant 
nous deprendre de nous-memes. Nous n'osons 
rompre des liens ^ qui nous accablentet que nous 
pdrtons a regret ; nous balanc;ons de rejeter loin 
de nous un breuvage ^ dout nous ne buvons plui 
qu'^une lie amire : nous ilottons ^ dit saint An- 
|;ustin^ entr^ le degout du iztf)nde et le degout 
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de Dieu:; entre la lassitude des jjlassions et le pea 
d^amour pour la justice ;j eutre Penaui des plaisirs 
et de la vertu : Fastidio justitice ^ et sagind ini^ 
quitatis, (S. Aug.) Nous nous defeudous^ et contre 
le amertumes que le monde nous &it sentir a- 
chaque instant ^ et contre les attraits que la grace 
nous montre de loin. Eh \ jusques a quand sui— 
yrons-nous done malgre nous-m^mes des voies si 
"semecs d''epines, si pleines d'*ennui^ de travail et 
de trislesse? Pourquw s^'obstiner jusqu'^a la fin a 
nous attaclier a Tombre qui nous fiiit ^ a Terreur 
qui nous accable de son vide et de son neant ^ et 
fuir la verite , qui nous rappelle , et qui seule pent 
nous rendre la tranquillite que nousavons perdue? 
O mon' Dieu I quel est done rincomprehensible 
encliantement de rhomme ^ de vouloir perir 
xnalgre ses desii^s ^ ses remords et ses lumi^es ! et 
^tes-vous done un maitre si cruel et si dur a ceux 
qui vous servent ^ quHl faille preferer les amer- 
lumes m^mes du crime aux plus douces consola* 
tions de la grace? 

Enfin ^ la derni^re erreur que les lumi^es de 
la foi decouvrirent a Benolt , fut une erreur de 
securite. II est assez ordinaire en effet aux per^ 
sonnes quVn heureux temperament et les pre- 
ventions de la grace out preservees de la corrup- 
tion au milieu du monde^ et qui n^ont jamais 
fait de grandes chutes ^ de ne compter pour rien 
les dangers ou presque tons les autres perissent ; 
d^ecouter tout ce qu''on dit contre la contagion 
du monde ^ de ses usages ^ de ses plaisirs ^ de ses 



maxuneS| 
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inaximes ^ plutot comme un langage de piete ^ 
que comme des avis ii^cessaires pour la conserver:; 
et de ne voir poiat de mal^ ou elles se persuadent 
qu'il ne s^en est jamais Irouve pour elles. Une 
certaine innocence exterieure, accompagnee pres— 
que toujours d^un . coeur plein d^amour-propre | 
dVttachemens mondaius^ de desirs terrestres, de 
paresse ^ d'indifference pour les cboses du ciel ; 
cetle innocence^ dis-je^ qui souveiit n"'est le fruit 
que d'un natiirel tranquille et paresseux, nous 
rassure ^ nous rend les maximes de la piet6 sur 
la fuite du raonde et de ses perils ^ fades et inin-i 
telligibles ^ nous fait regarder la retraite et les 
circonspections rigoureuses des ames fideles comme 
des voies outrees et singuli^res ^ et nous etablit 
dans un etat de securite, ou les dissipations^du 
monde ne touchant point a celte probity tout 
humaine qui contente notre amour-propre ^ 
corrompent pourtstnt notre coeur ^ 6t y font des 
plaies d"'autant plus insurables , que n'etant pas 
sensibles ^ elles nous interessent moins a leur 
chercher des remedes. 

Or^ yoila Tecueil que la retraite de Benoif 
nous apprend a eviter. L''innocence conservee 
dans le monde ne le lui rendit pas moins redou— 
table ^ il se defia d'un ennemi qui paroissoit Te— 
pargner ^ et qui compte nous avoir vaincus , des 
qu^il a pu nous persuader qu^il n^etoit plus k 
craindre* 

II se retira done de Rome* Ce lieu ^ dit saint 
Gregoire ^ dont les merveilles et la magnificence 
Tome F^L PAHEGYRjquES* f; 
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attirent de toutes parts les etrangers , ne lui parttt 
plus qu"'une \allee de larmes : celte ville si su— 
perbe ^ le theatre des grandeurs et des esperances 
humaines^ ne fut plus pour lui qu^une scene 
puerile ^ ou les r61es les plus brillans ne sont que 
des personnages d''un instant : ce sejour si fameux 
par ses deliceS ^ ne lui ofirit plus que des serpens 
caches sous des fleurs ^surlesquelles^ malgre Fat- 
tention la plus rigoureuse , on ne pouvoit marcher 
long-temps sans recevoir quelqiie piqure mortelle. 
La nouvcaute de son dessein en un sitele ou ces 
cxemples etqient encore rares en Occident^ n'^arr^ta 
pas un moment Timpression de Tesprit qui le 
conduisoit au desert. Car qu'importe k une ame 
k qui Dieu lui-m^me montre une voie ^ que les 
hommes la trouvent siuguliere? et que sert d'avoir 
des excmples ^ quand on a la grace elle-m^me 
pour guide ? 

L^Esprit de Dieu conduit done Benoit au de- 
sert. La retraite meme quMl avoit d^abord choisie 
aux eu'virons de Rome ^ ne le cachant pas assez k 
son gre au monde ^ il en cherche une plus aus- 
tere : il craint de retrouver dans le concours des 
personnes que le bruit de sa piete attiroit dieja 
de toutes parts k son desert ^ les m^mes ecueils 
qu^il avoit voulu fuir en sortaiit du monde. II 
regarda ces applaudissemens naissans ^ conune ua 
monde encore plus dangereux que celui auqael 
il avoit renonce : il trembla que les dons de Dieu 
ne s'^affoiblissent en lui par des complaisances 
tumain^s; et ne voulant fuir le monde que pour 
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en itre inconnu ^ et non pour en 6tre recherche ^ 

il craignit m^me rutiiite qui pouvoit revenir aux 

hommes de ses exetnples. En vain quelques-uns 

de ses disciples^ instruits de son dessein, s''efforcent 

de Ten dissuader ^ ou se disposent du moins a le 

suivr^ dana sa nouTelle solitude. II se derobe a ce 

nouveau peuple^ qu^il avoit attire.au desert : il 

se retire seul comme Moise sur la meatagne pour 

y mourir aiu moade et a lui-m^rae ^ et pour y 

caciier son tombeau au reste des hommes ^ et la^ 

dans le fond d''un autre ^ cache aux yeux de Fu-^ 

nivers , et connu de Dieu seul ^ il goute a loisir 

ces consolations inefiables ^ que la grace ne manque 

jamais de Terser abondarament dans une ame 

qui s^est depouillec de tout^ et d^'elle-meme ^ 

pour Hre tout entiere a Jesus-Christ. 

Ce nVst pas ^ mes Freres ^ que les cloitres et 
les deserts soient la vocation generale de tons les 
hommes : Jesus-Clirist qui ordonne a ce jeune 
homme de TEvangile de renoncer a tout et de 
le suirre ^ ordonne a un auti'e de retoumer dans 
la maison de son pere ^ et d^annoncer les merveiUes 
que le Seigneur avoit operees en lui. Mais je dis 
que vous^ mon cher auditeur^ pour qui tons 
Jes perils sont presque des chutes :[ vous ^ qui ^ 
malgre mille bons desirs . eprouvez toujours dans 
les mSmes occasions les m^mes foiblesses ij vous ^ 
qu^un fonds de complaisance rend si peu ferme 
centre les persuasions et les exemples^ vous enfin, 
qui ne sauriez vous promettre d*'etre fidele ^ 
taadis que vous serez expose : je dis que Dieu a 
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grave dans la foiblesse meme de yos pencKans ^ 
Tarret qui vons separe du monde ^ que Texemple 
des an>es fideles qui conseryent au milieu da 
monde rinnocence et la piete ne doit pas vous 
rassurer^ ni vous servir de modele ^ que vos plus 
saintes resolutions y ^clioueront toujours :j que 
tous vos sentimens de piete n'^y seront jamais a 
Fepreuve de la premiere occasion ^ que votre vie 
ne sera plus qu'^une revolution eternelle de chutes 
et de repentir-^ et que le seul avantage que vous 
aurez suf les ames endurcies ^ ce sera de peril 
avec un pen plus de remords qu'^eUes* 

Co n^est pas ^ comme je Fai deja dit , que le 
monde ne puisse 6trc \ta desert pour une amd 
cbretienne. Judith^ au milieu de Bethulie ^ yivoit 
daus le secret de sa maison^ et ni le rang qu''elle 
tenoit parmi son peuple ^ ni sa jeunesse , ni sa 
beaute ^ ni ses grands biens , ne purent jamais 
lui persuader que les plaisirs et les usages d'un 
monde corrompu pussent devenir mie loi ou 
une bienseance meme pour une ifille d^ Abraham, 
Mais pour suivre son exemple , il faut avoir la 
force et la fermete de sa vertu : il faut que les 
'exeroples meme de dereglement ^ qui s'^ofTrent 
sans cesse a nous ^ raniment notre foi , et de— 
viennent pour nous un nouveau motif de perse^ 
verer dans la piete : il faut que les-penchans qui 
nous portent au plaisir Boieut moins violeus que 
les foibles desirs qui nous inclinent a la justice : 
il faut que Fepreuve mille fois iaite de notre 
fidelite au milieu des perils^ nous serve dc garant 
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contre ceux que nous avons a a'aindre : il faut 
que nos resdiutioos aient toujours ete victorieuses 
des occasions ^ et que les nouvelles seductions 
que le monde n'^a cesse de nous ofTrir^ soient 
deyenues pour nous de nouveaux sujets de merite. 
Si vous vous reconnoissez a ces traits ^ les perils 
du fuonde ^ les flammes au milieu desquelles 
\ous vous trouvez ^ ne vous nuiront pas ^ comme 
anx trois enfans dans la fournaise :; et le monde a 
pour vous toute la siirete et tous les avantage^ 
de la plus austere solitude*. Ce n'^est pas la situation^ 
ce SQut nos penchans qui decideat de nos perils ^ 
et les exemples de ceux qui se sauvent dans le 
monde ne condueut pour nous ^ qu'^autant que 
nous pouvons nous repondre des precautions qui 
leur oat assure le salut. 

Voila les trois erreurs sur lesquelles la foi de 
Benoit nous desabuse ^ et nous condamne. Pour- 
soivcms ^ et montrons que si les lumi^res de sa 
foi confbndent nos erreurs , les demarches ecla— 
tantes et le succes dont Dieu recompensa sa foi ^ 
ne condamnent pas moins notre decouragement 
et nos vaines excuses. 

SEGONDE PARTIE. 

JLiORSQUE Dieu ^ dans la parabole du pere de fa-> 
nulle^ convie les pecheurs a venir gouter les 
saintes consolations qu''il prepare ici-bas meme a 
ceux qui le servent , figure^ sous Timage d'iui 
grand fedtin ^ ils oppoieat tous quelqu^ excuse a 
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la voix du ciel qui les appelle ^ et au lieu , dit 
saint Gregoire ^ quails auroieut du presser et 
soliiciter eux-memes pour obtenir ce don ines- 
timable ^ ils sont ingenieux a trouver des pre— 
textes pour le refuser ^ quand la bonte du pere 
de famille le leur offre, 

Le premier s^en defend sur ce qu''il \dent d^e-- 
pouser une femme : Uxorem duxi / ( Luc. 1 4- 
i8. et seq.) et celte excuse^ disent les saints^ est 
ime excuse de moUesse. LVutre sur ce qu'il vetit 
eprouver des boeufs qu'il \ient d'acheter : Juga. 
bourn emi ^ et c^est ici une excuse d^ fausse pru-^ 
deuce ^ qui n^a jamais pris assez de mesures ^ et- 
qui, a force de tout eprouver a\ant d^entreprendre^. 
uentreprend jamais rieu : Eo probare illa, Enfin,^ 
le deruier prend pour pretexte une maisoH des 
champs quil \ient d''acqu€rir : Fitlam end}, et 
cette excuse ^ dit saint Gregoire ^ est une excuse: 
d^attackement et d^interet terrestre ^ qui regarde 
le parti de la vertu comm^ oppose a la fortune 
et aux pretentibns temporell^ ^ comme si sauver 
son ame ne Yaloit pas mieux que le gain du^ 
monde entier. Or, les demarches de la'foide 
Benoit , vont confondre le monde [sur ces trois. 
vaines excuses.. 

Cache d^abord au fond d^un autre , oublie des 
hommes , et eonnu de Dieu seul ^ Benoit ne 
trouve plus de vdiupte qua crucifier sa chair 
et la reduire en servitude. La, rien nele console 
que de pouYoir souflHr pour ce qu^il aime : la , 
fom2n0 les Auidue et les Hilmiou , passant les; 
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nuits era a chanter de saints cantiques ^ ou a me' 
diter les annees etemcUes, il se plakit que le 
retoui^ trop prompt de Taurore vienne traubler 
le silence et la doiiceur de ces chastes delices: 
la ^ son corps aride et extenue de mortifications 
ct de soufTrances , ne paroit plus se soutenir que 
par la grandetu: de sa foi^ et son sacrifice eut 
ete bientot consomme ^ si le Seigneur attenttf a 
prolonger des jours qui devoieut etre si utiles et 
si glorieux a TEglise , nVut decouvert a un saint 
solitaire ^ comme autrefois au propheite Habacuc ^ 
le lieu profond ou ce nouvel homme de desirs 
s*etait cache ^ Fextremite ou il etoit reduit ^ et 
ne se fut send de son miniature ^ pour secourir 
son ser\iteur dans tme necessite si pressante. 

Devenu pire d^un peuple de solitaires^ il re- 
nouvelle en Occident ces prodiges d'austerite que 
les deserts de Seethe et de la Thebaide a\oient 
admires :j et la r^gle divine qu'^il laissa a ses dis^ 
ciples , et que tous les sidles ont depuis regard^ 
comme un modele admirable de sagesse et de 
conduite ^ ne fut, dit saint Gregoire , que This— 
toire exacte des moem*s du saint l^islateur. Je 
ue rappelle pas ici ces jeunes sev^res , et presque 
jamais interrompusij ce silence eteruel , ce travail 
des mai^s » dur et si sevferement recommaude ^. 
cette retraite si profonde et si perpetueUe ^ ces 
nuits que la nature a , ce semble , destinees au 
soulagement du corps , employees a Fabattre par 
les veilles et les prieres ^ cette mortification uni-* 
Yerselle de tou&lea sens^ et une vie^ qui semble-* 
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roit presque n''etre plus a la portee de la foiblesse 
humaiiie par Texces de ses austerites , si nous 
tie la voyions de nos join's renouvelee dans ua 
saint desert. J''abrege ce recit pour vcnir a Fins- 
truclion. 

Qiiaiid on nous propose , mes Freres ^ .ces 
grands mod^les^ disoit autrefois saint Chrysostome^ 
en parlant des solitaires de son temps ^ nous les 
admirons ^ nous nous recrions sur la pubsance 
de la grace dans ces hommes extraordinaires 5 
nous sorames surpris qu'^au milieu de la corruption 
et de la decadence de nos moeurs ^ la boute de 
Dieu suscite encore de ces grands exemples a son 
Eglise. Mais nous n'^allons pas plus loin. Sous pre-< 
texte que cette voie n'est pas la voie commune 
de tous les fideles , nous n^y voyons rien que nous 
puissions nous appKquer :; et pai*ce que nous ne 
croyons pas que ces modeles de penitence soient 
proposes pour etre imites , nous ne les croyons 
pas meme faits pOur nous instruire. 

Mais souffrez que je vous demande ^ premi^rei 
ment ^ mes Freres , quel a pu ^tre le dessein de 
Dieu^ en suscitant dans tous les siecles et dans 
tous les pays ^ de ces penitens fameux qui ont 
ediiie FEglise ,^t dont Fhistoire fait encore au- 
jpurdliui tant d^honneur a la religion ? West-ce 
pas de nous faire comprendre de quoi notre foi- 
blesse ^ soutenue de la grace , est encore capable 5 
que FEvangile ^ observe m^me dans toute la ri- 
gueur de ses coaseils ^ nVxige rien d''impossible 5 
et que si a nos yeux ^ des hommes pleius de £6i 
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ajoutent m^me a la severite de ses preceptes djes 
rigueurs de surcrolt , nous serons confondus pour 
avoir trouve tant d^inconveniens a pratiquer ses 
violences les plus communes? 

Je vous demande encore , pourquoi ces grands 
cxemples de penitence que les saints nous ont 
laisses^ nous paroissent-ils^ eloignes de nos de- 
voirs et de notre etat? Est-ce parce qu''ils ont 
vecu dans des si^cles fort eloignes du nfitre? 
Mais outre que le Seigneur en suscite encore de 
nos jours ^ les devoirs ne changent pas avec les 
ages n et rien ne change dans les regies de la foi 
que les moeurs des fideles. Est-ce parce que les 
saints ont ete des honmies cxtraordinaires , et que 
leurs actions sont plutot des prodiges a admirer 
que des exemples a suivre ? Mais les saints ne sont 
devenus parmi nous des hommes cxtraordinaires ^ 
que parce que la corruption y est devenue univer- 
seUe. Dans les premiers temps de FEglise^ les saints 
ressemhloient au commun des fideles ^ parce que 
tous les fideles etoient saints : il n^y avoit d'hom- 
mes cxtraordinaires et singuliers parmi eux que 
les pecheurs ^ un Ananie et une Saphire dans 
TEglise de Jerusalem^ un incestueux dans celle 
de Corinthe. La voie des saints etoit alors la voie 
commune de tous les fideles ^ et elle n^est dcve^ 
uue singuli^re, que parce que tous les fiddles 
presque s^en sont ecartes. Est-<;e enfin ^ parce 
que les mortifications et les saintes austerites ne 
fonnent que le caractere particulier de quelques 
saiats^ et que des dons singuliers ne sauroient 
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ietablir une r^gle general e ? Mais , lisez lliistoire 
de tous les serviteurs de Dieu ^ et vous trouverez 
que Ics saintes austerites de la penitence ont ete 
la seule vertu eommune a tous. Tous n'^ont pas 
ete favorises du don des miracles ^ et le Precnr— 
seur lui-meme n^en opera point dans la Judee : 
lous n^ont pas repandu leur sang pour la verity ^ 
et le disciple bien-aime mourn t en paix dans une 
viefllesse avancee^ au milieu de ses disciples : 
tous n''ont pas enrichi TEglise de leurs ouvrages^ 
et Francois d''Assise n''a laisse a ses enfans que la 
simplicite de sa foi et Feclat de ses exemples : tous 
n'*ont pas renotice au lien sacre du manage ^ et 
Abraham merita d'etre le pere des croyans , en 
sanctifiant lea perils de cet etat : tous ne se sont 
pas caches dans des deserts ; et un saint Louis a 
la t^te des armees ^ et au milieu des soins et des 
dangers de la royaute ^ de\int un prince scion le 
coeur de Dieu. Mais tous ont fait penitence^ tous 
ont crucffie leur chair a\ec ses desirs ^ tous ont 
port^ la mortification de Jesus-Christ dans leur 
propre corps : tous , autant que leur etat la pu 
permettre ^ ont mene une vie dc violence ^ de 
privation ^ de renoncement a eux-m^mes , d^'e— 
loigaement des plaisirs ij et partout ou vous trou- 
verez des saints^ vous les trouverez penitens. 

Non , mes Frires ^ nous avons beau rious ras- 
surer surFexemple commuu. Si les saints Tavoient 
suivi ^ ils ne meriteroient pas aujourd'^hui nos 
hommages : FEvangile est fait pour nous comme- 
pour eux ^ et FEvangile n''a rien qui nous reSr-> 
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9end>le , ni par consequent qui doive nous rassurer. 
Que nous serons surpris un joiu* devant Jesus-s? 
Christy lorsqu'^onnouscompareraatant d''illustres 
victimes de la penitence ^ qui ont edifie rEglise 
par le spectacle d\ine vie dure et mortifiee ^ et 
qui jouissent deja dans le ciel du fruit de leur$ 
travaux^ aux Benolt, aux Hilarion^ aux An— 
toine^aux Therfee! que ce parall^e nous fera 
paroUre sensuels •:, immortifies , voluptueux ^ 
ennemis de la croix de Jesus-Clmst ! On noug 
<leniandera si nous pretendons a la m^me recom^ 
pense que ces ames genereuses : si nous 0S0113 
aspirer a une gloire qu^elles ont achetee si cher ^ 
et qui ne nous a coute a nous que la presomptioa 
d'y pretendre. Telles sont les instructions que 
nous donne la penitence de Benoit^ et tel est 
Texemple qui confond notre moUesse. Mais la 
fermete de cet homme de Dieu au milieu d^ 
Urns les obstacles ^ et des contradictions inilnies 
qui traversirent son entreprise ^ ne confond pas 
xnoins cette fausse prudence qui n''ose suivre la 
voie du ciel ^ parce qu''elle trouve dans la voie 
que Dieu nous montre des difBcidtes insurmon- 
tables ^ et qu'^elle vout tout peser et tout examiner^ 
tout eprouver^ avant que de se rendre: Eoprobare 
ilia, Seconde excuse que nous ayons appelee avec 
saint Gregoire ^ une excuse de fausse prudence* 
En effet , FOccident jusqu'a Benoit , n^avoit 
pas ete , pour ainsi dire , la terre des prophetes ; 
ces anges du desert n^avoient encore liabite que 
des cliinat^ ^oignes du a6tr« : c'etoit au wlieu 
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de FEgypte ^ et dans les lies qui sout au dela des 
mers.) comme il avoit ete predit^ que le Seigneur 
B^etoit forme ce nouveau peuple. Ce n'est pas 
qu'^avant le si^cle de Benoit ^ il ne se fut eleve de 
temps en temps dans nos Gaules de saintes as— 
semblees de moines. Mais c'*etoient des troupes 
dispersees ^ qu^'une meme loi ne reunissoit pas ^ 
qii'^un m^me esprit n^animoit pas ^ et qui ne com- 
battoient pas sous la meme discipline : ainsi oa 
pent dire que Benoit fut susdte de Dieu pour 
^tre en Occident , non-seulement le restaurateur^ 
mais le pere de la vie cenobitique. 11 est vrai 
qu''il avoit ref u du ciel , comme dit saint Gregoire;, 
tons les talens propres a une si haute entreprise^ 
le sel de la sagesse ^ le discernement des esprits ^ 
la force qui fait entreprendre ^ les lumieres qui 
assurent le succes ^ et que les dons de la grace 
surpassoient encore en lui ceux de la nature. 
Mais quelle entreprise fut jamais plus traverse* 
et plus coutredite ! 

Charge d^abord de la conduite dW monastere 
voisin de sa solitude ^ il ne trouva parmi ceux 
qui Tavoient choisi , que des enfans pervers et 
corrompus^ cachant sous un habit de piete et de 
penitence ^ tons les dereglemens d'un coeur livre 
k Finiquite : dans ce saint asile les lois sages des 
anciens n'^etoient plus gravees que sur des tables 
de pierre. Les remedes sont rares pour les plaies 
du sanctuaire ^ et il est vrai que les personnes 
consacr^s a Dieu ^ ne tombent presque jamais 
pour se relever. Benoit secoue done la poussi^e 

de 
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de ses pieds^ et sort d'^un lieu ou Tesprit de 
discorde ^ d^innnortification ^ de murmure et 
d^iadependance^ avoit pris la place de TEsprit de 
Jesus-Christ. Etabli dans une nouvelle solitude ^ 
il y voyoit deja droltre ^ avec des disciples plus 
fervens^ Tesperance de ses soins^ quand un autre 
Balaam vient dresser des pieges a la pudeur et a 
rianocence de ces pieux solitaires. Benoit est 
done encore contraint de ceder ij et comme les 
patriarches ^ lorsque la jalousie ou la depravation 
de leurs voisins les obligeoit a changer de de— 
meure ^ il va a la t^te de son innocente famille 
habiter une nouvelle terre. Le Mont - Cassin , 
cette montagne depuis si celebre^ le Carmel de 
rOccident ^ et la demeure des proph^es , etoit 
alors la retraite des demons ^ et un desert infame 
consacre a la plus monstrueuse idolatrie. On n''y 
voyoit que des peuples sauvages qui vivoient 
sans lois ^ sans police ^ et dont tout le culte se 
bomoit a honorer des divinites encore plus hi- 
deoses que leur affreux desert. C^est 1^ que 
l^onune de Dieu arrive^ il commence d^abord a 
flever un autel au Dieu vivant dans cette terre 
infid^le : il y invoqu6 le premier le nom du Sei- 
gneur^ et a travers miUe perils et mille contra- 
Actions ^ que la grossi^rete et la superstition de 
oes homines barbares opposent k son zele ^ il 
renverse leurs idoles ^ que la dur^e des temps 
avoit rendues respectables ^ il annonce le Dieu du 
del k ceux qui n^avoieut jamais entendu parler 
de lai :; il donne sur cette montagne sainte , 
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comme sur un autre Sinai ^ la loi celeste a set 
disciples, Itk, se forment sous ses yeux et sous la 
sagesse et la severite de sa discipline les Maur^ 
les Placide : la deveuu p^re d^un. grand peaple 
de saints solitaires ^ il rempUt tout POccident , 
du hruit de son qom et de sa saintete : la enfin ^ 
comme up autre Elie^ il' annoace ayec £ermete 
les ordres du. Seigneur a des roii» barbares^ ei 
laisse des prophhtes successeurs aprhs hiu (Ecc. 
48. 8. ) 

Mai$ ^ mes Freres ^ il importe plus de totis 

instruire que de le louer. La grande foi de Benoit^ 

qui raffermit contre toutes les difficult^ que le 

demon oppose k son entreprise ^ ne condamne^ 

t-elle pas notre decouragement dans les obstacles 

que nous trouvons^ on que nous nous formons a. 

nou&-memes aux* demarches de conversion et de 

j^enitence que Dieu demande de nous P Plus I^ 

mpnde semble s^opposer a la saiiite resolution 

qu^ nous avons prise de Tabandonner et depenstf 

^M gjalut , plus nous devrions presumer que cette 

r^splution vient du ciel ^ et que Dieu hor-mkmf 

qni nous appelle ^ saura bien nous soutenir. Si 

lije ni'tjtpit pas sincere ^ et que ce ne fut que la 

suite d'une inconstapce naturelle , on de quelque 

dugout bui]i.aia 5 ali! le moudeet renferverroient j 

x^s.projets qt nosnjouveaux desirs de penitence: 

4^un oeij tr^nquiUe \ rien np s'opposeroit a des 

re3ol^tioas qui devroient k Finstaut tomber: 

d'elles^ijj6mjB§ : le demon voyant dans lie priacipe 

de c^ des^s.) et de ces agitations infructueus^ 
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de penitence ^ qu'^elles sont plut6t dans rimagi- 
Hation que dans le coeur ^ que la volonte n'est 
point changee ^ et qtie ce sont la plutot des de- 
igoi&ts du crime ^ que des: desirs sincijres de la 
•vertu', le demon, dis-je , ne daigneroit pas tra- 
verser et refroidir ces nouveaux projets piar des 
contradictions suscitees : il les laisseroit s''eteindre 
et s^en aller en fumee d'^eux-memes, comhie tant 
d^autreS) qui les out precedes. Mais quand il voit 
'que la grace presse ^ que Thorreur des crimes 
passes , jusque-la endormie , se reveille tout de 
boa ^ que les plaisirs et les esperances du monde , 
]usque-lk si cheres, ne toucheat plus , et n'offrent 
m^Die plus que des degouls et des amertumes ; 
que les passions les plus violeiites changeut et 
s^eteignent ^ en un mot , que tout annoace un 
changement veritable : ah ! c^est alors que le 
demon met en oeuvre toutes les cf^atures que le 
Seigneur semble avoir livr^es a sa puissance^ qu^il 
derange Tordre exterieur de la society ^ qu'il 
mscite toutes les contradictions^ qu''irrenverse Ifc 
monde entier pour decourager une amfe touch^e. 
Aitisi ce sont les difficukes et les obstacles eiix- 
mdmes qut doivent soutenir et animer une ame 
dans la resolution qu'elle prend de ch&tigei: de 
vi« et deservir Dieu. Si. totft etoit tranquifle , ce 
grand calme devroit lui faire atppr^hender pour 
une conversiqn k laquelle le mond^ et Tenfer 
seroieut si favorables. Les contradictions out 
toujours ete le caract^re le plus e^nst^nt d^ 
ceuvres de Dieu^ et la grace xi'insi^k^ lieft qtu Ae 
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trouve dans le monde ou dans notrc coeur de^ 
obstacles. Mais ces obstacles eux—m^mes de^ 
viennent alors de nouvelles graces que le del 
nous menage : loin de nous abattre^ lis font qiie 
le coeur s'^embrase et s'^allume davantage enveis 
Tobjet qu''on lui dispute : ils irritent Tamour ^ 
loin de Faffoiblir. Tel est le caractife du coeiir 
bumain : le secret dc ranimer ses* penchans et 
ses resolutions ^ lorsqu^'elW sont sinc^res ^ c'est 
de les traverser et de les contraindre. Aussi des 
que les contradictions et les persecutions ces— 
serent dans FEglise ^ la ferveur et la vivacite du 
zele semblerent cesser aussi: d^s qu''il ny eut 
plus de tyrans^ les saints de\inrent plus rares. 
La foi plus libre et plus tranquille ^ fut aussi plus 
languissante ^ et ne trouvant plus d^obstades 
autour d^elle ^ ni de ces troubles qui Favoient 
agitee ^ elle s^endormit dans le sein meme du 
calme et de la tranquillite. Seconde instruction 
Jiree des difficultes et des contradictions que la 
foi fait surmonter a Benoit dans son entreprise. 

Enfin ^ la gloire et le succ^s edatant qui Tac— 
compagna ^ condamne la troisi^me excuse qui 
craint le parti de la vertu comme Tecueil ou de 
la reputation ou de la fortune, 

Vous le savez^ mes Frires^ Benoit sur le 
Mont-Cassin ^ fut Toracle de toute la terre : les 
pays les plus eloign^s entendirent raconter les 
merveilles du serviteur de IHeu , et vinrent en-* 
tendre de sa bouche les paroles de la vie etemelle : 
c''etoit h lampe allum^e sur la montagne , qui 
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r^pandoit un yif eclat sur toute TEg^Us^. U'lnistitut 
c^l^bre dont il jeta les fdndemdns ^ s'embhible ail 
grain de seneve ^ deviat bientdt un gt^nd kthte 
qui coUYiit tout le chataj^ d^ J^stis— Christ ; <^ui 
ea fit le plus bel omement ^ et servit mdine d^a— 
fiile aux oiseaux du del , je vefux dire ^ aux plus 
grands kommes qui parurent alors dans TEglise. 
Yous savez que tout ce qu'*il y avoit de pins elev^ 
dans le siecle , que les princes et les princesses 
elles-m^mes ^ y vinrent sonmettre leur t^e sacree 
au joug de Jesus-Christ ^ que les enfan's de Benolt 
gouvem^ent long-temps toute TEglise ^ que de 
ces saintes solitudes sortirent les papes les plus 
saints ^ et les ev&ques les plus cel^bres par leur 
doctrine et par leur pi^te ^ que comme Jacob ^ il 
fut le pire des patriarches ^ que la science et la 
Terite se sauv^reut dans ce pieux asile ^ de Tr— 
g«orance et de la barbarie de ces sii&ctes infortiines . 
ou rirruption et Je melange de tant de peuples 
feroces aVoient eteint dans TOccident le gout des 
lettres ^ et fort altere la purete de la foi ^ et que 
comma Noe ^ a qui nous Favons d''abord com- 
pare ^ les alliances du siecle furent mises comme 
en depdt dans cette arche mysterieuse qu^il aVoit 
elevee ^ de peur que tout ne fut efiace sur la 
terre^ et la memoire des sifecles anciens ensevelie 
<dans un eternel oubli : Testamenta sceculi posita 
sunt apud iUum ^ ne deleri possit dilu\fio omnis 
taro* (Ecdi. 44* ^9* ) Vous n^ignorez pas toutes 
oes circonstances eclatantes ij et mon dessein ^ eu 
.le» toutchant si rapidement^ n'^est pa$^ comme 

a* 
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vous le voyaz ^ de les . embellir par des elog69 ^ 
mais de venir a riostruction ^ ou je me hate de 
couduire mon sujet. 

Oui ) mes Fr^es ^ la fausse prudence , les in- 
conveniens de fortune ^ de reputation ^ que nous 
croyons entrevoir dans une yie chretienne , Fem- 
portent prescjue toujours sur les plus pressans 
mouvemens de la grace qui nous y con\ient. J« 
ne parle pas ici seulement de ces ames mondaines^ 
qui commencent d^ouvrir les yeux a la verite ^ 
qui \oudroient se declarer pour elle ^ mais qui 
n'^osent ^ parce que la crainte des derisions et det 
censures humaines les arr^te : c^est une terreur 
puerile que nous avons sou\ent confondue. Je 
parle de celles qui se sont deja declarees pour 
Jesus-Christ, et qui font une profession puMique 
de le servir ^ et je dis que dans le detail de leiirs 
devoirs^ elles sacrifient presque toujours h. dfis 
egards humains les lumieres et les mouvemens de 
leur propre conscience. Ce n^est pas a la verit6 
$ur des points essentiels ^ et q\ii conduisent k la 
perte visible et dedaree de la grace : mais sur une 
infinite de moindres demarches que Dieu demande 
de nous : sur mille moyens de salut que la voix 
, du ciel nous montre en secret , que nous sentons 
BQus— ni^mes necessaires a nptre foiblesse ^ ne-* 
cessaires pour nous soutenir dans la vcrtu ^ ne- 
cessaires pour y avancer ^ necessaires par rapport 
aux desseins de Dieu sur nous ^ necessaires enfil^ 
au caractire de nos penchans ^ et a Texpiation de 
nos moeurs passocs ^ le mond^ nous aerate ; Tinv 
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ptesAcfn. qne noire nouvelle condtiite fera siir let 
csptrits , nous agite et nous ebraule : la premise 
pensee qui uous occupe^ c^est ce que 4e monde 
pensera de nous. Ainsi apr^s avoir abandonn^ le 
monde ^ nous voulons encore le menager :j aprte 
avoir reuonee k tout ce qui lui plait ^ noiis- vou-»- 
Ions encore lui plaire : nous voulons le mettre 
dans les inter^ts de noire vertu ^ et apris Tavoir 
•u peut-^tre pour censeur de nos plaisire , nous 
yoolons encore Favoir pour approbateor de notre 
p^oiteiice: nous vivons encore pour lui^ quoiquo 
nous ne vivions pins avec lui. C^est une idole qu« 
nous avons brisee et foulee aux pieds aux yeux 
des konunes ^ mais a laquellenous rendons encore 
en isecret des hommages. Pour pen que nous 
rentrions en nous-m^es ^ nous trouverons ces 
dispositions au fond de notre coeur. Op se dit k 
soi-m^me en secret pour se justifier ses iufkLelit^s^ 
que sur des cboses indifferentes il ne faut pas 
s^exposer mal k propos aux censures bumaines : 
et on ne prend pas garde que ce que la grace 
demande de nous ^ ne sauroit £tre indifferent 
pour nous ^ que sacrifier les mouvemens de TEsr 
prit-^aint k des egards humains ^ c^est donner 
dans notre coeur la preference an monde sur Je— 
aus--Chrisf ^ et que plus les demarches que la 
grace nous inspire^ soni leg^res ^ moius la crainte 
qui nous les interdit est excusable. Gir au fond ^ 
mes Fr^es ^ si nous regardons le mipnde comme 
Tennemi de Dieu , que peut-il nous aniver de 
plus heui^eax que de lui deplaire P si nous somiaes 
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|>er9nades que ses jugemens sva les dioses -de 
Di^u sont toujours faux ^ pourqaoi avoDS-aous la 
foiblesse^ ou de les respecter^ on deles craindre? 
Lorsque Noe ^ a qui nous avons d^abord com-* 
pare notre Saint ^ batissoit Tarche ^ dit saint 
Cfarysost6me ^ le monde se moquoit de s<m ea^ 
t^prise : on regardoit comme une foiblesse d^es-« 
prit les sages precautious de cet hofiune fidMe. 
Tous les autres hommes se r^joufssoieut ^ dit 
FEcriture ^ les noces et les festins 4t<»ent leur 
occupation de tous les fours:; ils se plongeoient 
tous dans les voluptes criminelles ^ toute chair 
ayoit corrompu sa voie^ jamais la vertu ne fiit 
plus rare ni plus meprisee : Noc tout seul osa se 
distinguer dans cette corruption universellei; No6 
tout seul vivant a part s^occupoit a Mtir Tarcho 
sainte , qui devoit lui servir dWle et le preserver 
dans le temps de la colore. On se moqumt de 
rextravagance pretendue de son desseiti ^ de la 
singularite de sa conduite^ et de la tristesse de 
ses moeurs. Mais quand les eauxcommenc^rent & 
inonder la terre^ que la colere du Seigneur ^clata ^ 
■et que les homines surpris dans leur aveuglement 
et dans leurs dissolutions ^ ne trouv^rent plus ; de 
Tessources que daiis des gemissemens inutiles ^ 
Koe alors se moqua k son tour de leur Iblie ^ ou 
•pour mieuK dire , il fut pen^tre de douleur et de 
compassion de la perte de ses fir^res, et jpuit 
tout seul du fruit de sa sage prevoyanee* Ainsi ^ 
eouiinue ce Ptre , lorsqu^occup^ k construir^ 
fVkvehe saiute au dedans de vous y c^est-i-dire ^ 
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i edifier un temple a Fetemel dans votre ame>) 
Yous entendez les disoours des insenses ^ et vous 
deveaez le sujet de leurs derisions et de leurs 
censures^ n'^interrompez pas ce saint ouyrage : 
imitez la Constance et la sagesse de Noe : laissez 
parler un monde fascine des choses presentes , et 
^ui ne voit pas un terrible avenir. Plus le monde 
Tons trouve singulier et extraordinaire ^ plus il 
condanme Totre entreprise^ plus liatez-vous d« 
la conduire k sa perfection ^ et de vous preparer 
un asile pour les jours mauyais. Les discburs des 
hommes passeront ^ et seront ensevelis avec eux 
dans la destruction generale - qui approche ^ et 
que la cd^re de Dieu leur prepare ^ mais Tou— 
vrage d^ la foi^ (jae yous ayez entrepris^ ne passera 
jamais. Le langage du monde ya perir ayec lui^ 
mais Foeuyre de Dieu surnagera ^ subsistera sur 
les debris du monde ^ yous mettra a couyert de 
la condamnation generale^ et yous etablira sur 
les montagnes eternelles ^ ou il n^ aura plus ni 
deuil, ni gemissement^ ui douleur^ et ou a Tabri 
de tons les perils et de toutes les tentations de la 
terre ^ yous jouirez de la bienheureuse immorta* 
lite. Ainsi soit-il. 
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SERMON 



POUR 



LE JOUR DE SAINT JEAN-BAPTISTE. 



Hie renit in teatimonium , ut testimonium perhifaeret 
de iumine. 

II t>int pour sgruir de tdniointpour t'tndre tiffMtgna^ A 
la lmnihre» Joau. i. 6t 



Ij^s saints ne sent suscil^ de iDlea epxe 'pour 
eondiimner le mende et le treiidre inexcusable^ et 
}e tuonde ne paroit subsister que pour abuser 
des exemples des saints^ ou ponrlescobdamner. 
11 faut que les divines Ecritures s^accomplissent : 
que le monde trouve toujours des exemples qui 
le confondent ^ et que le monde condamue toa-^ 
y&ars tout ce qui ne lui ressemble pas, 
' En \ain la boute de Dieu pour aller au devant 
de toutes les vaines excuses des pecbeurs ^ di— 
versiQe sa grace dans ses saints ^ et propose an 
monde ^ dans la diversite de leurs dons ^ des mo- 
deles differens de vertu. Quelque difFerentes que 
soient leurs voies ^ elles se ressemblent toutes eu 
un point ^ qui est de condamner le monde ^ et 
d'*itre condamnees par le monde m^me qu'^elles 
coudamnent. 
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En ^et, mes Fr^re^^ jamais teinoignage pa- 
rut'il jius propre a ramener les hommes k la 
verite^ que celui de Jean— Baptiste dont nous 
honorons en ce jour la memoire ^ et dont la^ 
solennite dierient encore plus pompeuse par la 
pi^te des personnes augustes (i) qui Thonorent 
de leur presence?' G^etoit le plus grand des enfans 
des bonunes : c'^^toit Tange du desert predit dans 
Isaie ^ qui devoit preparer les voies au Seigneur :' 
o^etoit un enfant de miracle ^ sanctifie dans le 
seiB d% sa m&re;^ lis precurseur du^i^essie^ le 
prophdte da Tres-Haut ^ hi terreur des Pharisiens ^ 
1^ censeuF des rois^ le prodige de toute la Judee. 
Que pouvoit opposer le monde a un t^moignage. 
si edatant ^ et si propre k rdconcilier le monde 
a\ec la verity ^ si le monde- pouvoit aimer ce qui 
le condamne? ^ 

Gependant fe monde r^jette Jean-Baptiste. Sa 
doctrine ne trouve que des contradictions :j se^ 
exempke»^ des censures^ sa penitence^ des deri- 
sions^ son zMe^ des pers^utions : et le crime de 
sa mort est le seul fruit que le monde retire de 
Feclat et de la saintete de sa \ie. 

Telle est la destinee du monde et de la vertu. > 
Developpons done aujom^d'^hui une verite si im— 
portante.^ et d^un si grand usage pour ceux qui 
m'^^coutent. La meilleure mani^re de louer les 
saints n^est pas dVxalter leurs vertus :; c^est de 
montrer qu^elles rendent nos \ices inexcusables. ' 

(i) Sermon preche k Sceaux devantM. le Due et Madame 
Vi Auchesse du Maine* 



Cl'^est aux citoyens du del a chanter \es louaoges 
de la grace ^ et les merveilles de Dieu sur eux ^ 
mais c^est a nou$ k trouyer dans leur vie des 
instructions qui confondent les egaremens de la 
n6tre: il seroit inutile de celebrer la gloire de 
leurs actions tandis que nous Ids condamnons 
par nos exemples. Iiiiitons4es^ de tous les eioges 
que uoujsr pouvons leur donner ^ c^est le seul au^ 
quel ils peuv^nt etre encore sensibles. Et c^est 
pour cela que je me contente de vous proposer 
Jean-Baptiste aujourd^hui condamnant le mond« 
par le temoignage qvCji. rend a la lumi^e et a 
la verite ^ et Jean-Baptiste condamn^ da monde^ 
pour avoir rendu ce temoignage* 

PREMIERE PARTI E, 

XJR monde a de tout ^temps tax^ les aust^tes 
de la vie des gens de bien ^ d^exc^ et de singula-^ 
rite^ leur tiumilitc^ de pusillanimite et de foiblessef 
leur z^le ^ de bizarrerie et d'^aigreur : telle est 
Finjustice qu^eprouva Jean-Baptiste dans la Judee. 
G^est sur ces trois prejuges que sa mission rendit 
autrefois les Juifs plus inexcusables ^ et c^est en- 
core par-1^ quelle nous condamne nous-m^mes. 
Sanctifie d^ le s^in de sa mire ^ quels exemjdes 
dVusterite ne vient-il pas montrer aux hommesP 
Ce n'^etoit pas id un pecheur ^ qui livre d^abord 
aux passions insensees ^ presque inseparables des 
premi&res moeurs , vlnt expier dans les deserts 
les egaremens d^une vie licencieuse. Ce n^etoit 

pw. 
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pas un mondain ^ qui sur le tieclia de Tage ^ 
lasse des dissipations du monde ^ et peu propre 
d^sormais a ses plaisirs ^ cherchat dans sa retraite^ 
plutdt un repos honorable a sa vieillesse ^ qu^uu 
lieu d'*expiation a ses mmes. Ce n''^toit pas un 
ambitieux , qui rebute des injustices du monde ^ 
de Toubli et de Tin difference de ses maitres, fut 
"veuu cacber ses chagrins dans la solitude ^ plus 
pour se plaiudre des mauvais ti^itemens du 
monde , que pour eu fuir la corruption et les 
perils. C^etoit un juste en qui la grace avoit pre- 
venu ^ pour ainsi dire ^ la nature ; et qui pprte 
dans les d&erts ^ Hon pas ces chutes dont Dieu 
se sert souvent poiu* former des penitens ^ mais 
ces vertus pures dont il previent ses elus ^ quand 
il veut couronner Tinnocence. 

Cependant ^ suive:&— le dans les deserts de la - 
Judee ^ sur les bords du Jourdain ^ a la cour 
d^Herode: quel spectacle de penitence et de 
renoncement ne donne-t-il pas a la Judee? La 
difference des lieux ne change rien a Tausterite 
de ses moeurs : partout revAtu de poil de chameau^ 
soutenant a peine par un peu de miel saiivage 
la foiblesse de la nature^ anime de Tesprit et 
de la vertu d''Elie, il parolt au monde comme 
un prodige nouveau , qui tantfit excite son ad- 
miration , tant6t reveille sa censure ^ mais qui * 
ne lui est d^aucun usage , parce que le monde 
ne peut comprendre qu^on ne soit pas fait comme 
lui ^ et que tout ce qui le condamne lui paroit 
plat6t une imposture invent^e pour amuser les ' 
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simples , qu'*uu modele propose pour conio»ai« 
les pecUeurs. 

Ea efFet ^ quelle impression fait sur Tesprit de« 
Juifs la vie et le minist^i^e du Precurseur ? H 
lem- declare que la cognee est deja au pied de 
Tarbre :; que la justice de Dieu «st sur le point 
d'^eclater contre les crimes de la synagogue^ et 
que sans la penitence ils periront tous : w l^^ur 
montre TAgneau de Dieu seul capable d^effacer 
leurs souillures et celles de leurs peres^ cet 
Agneau promis depuis la naissance du monde^ 
et que la Judee attendoit cpmme la seule ressource 
que le Seigneur lui preparoit pour en faire un 
peuple saint et nouveau. Ce n^est pas aux pretres 
ei auxdocteurs seulement qu'il fait cette menace 5 
c''est aux grands de Jerusalem \ c''est aux saou- 
cpens' qui se piquoient . de raison et de force 
d^esprit , jet qm regardoient les menaces de la 
foi coinme des terreurs vainer et populaires^ 
c''est aux soldats et a leurs chefs :; c^est a la cour 
d^Herode et a tout ce que }a Palestine avoit de 
plus gr^and et de plus auguste : c''est le seul 
moyen qu''il leur propose pour se mettre a cou*- 
viert de la colere a venir. Le monde Tecoule^ 
le monde Tadmire, le mpnde court en fp^^ 
apr6s lui^ le monde est frapp^ de laaaintete dd 
S|L doctrine; et le mo;ide ne le q:oit pas;; etl^ 
monde demeure toujours tranquille dans soo 
aveuglement et d^ns son impenitence ;; et les 
pbarisiens sont toujours hypocrites et QFgueilleuxj 
^t' hs sAd^Jceens ne rabAlt^nt jrien de leui;^ ^0* 



luptes et de leurs blasphemes ^ et le peuple ne 
change rien k ses moeurs ^ et la cour d^Herode 
est toujours le tr6ne de la volupte , et Fasile 
des adulteres et des inc^stes. Et comment pour- 
rions-nous done i^chis flatter que des verltes ^ qui 
dans la bouche du plus grand des eiifans des 
hommes tie furent qu un airain sonjtiant^ seroient 
dans nos bouches plus efficaces et plus heureuses? 
Quel langage nouveau que celui de la peni— 
ence^ pour un monde qui ne la connoit pas,^ 
pour des ames qui ne croient ^tre nees qiie pour 
lessens ^ et a qui tous les plaisirs ensemble peu vent 
a peine suffire ! quelle ' fdule d'^obslacles ^ de 
pretiextes ^ d^inconveniens ^ le monde n^oppose— 
t-il pas a ce devoir? Je ne les ignore pas;; et la 
chaire cliretienne les a si souvent confondus ^ 
qu''il sieroit inutile ici de les confondre encore. Et 
en efEet, sur quoi vous croyez— vous dispense de 
ce devoir ^ vous , mon clier auditeur, qui m'c— 
coutez? Est-ce que votre vie n''a pas ete asscz 
'crimineHe pour en venir enfiu a une sincere pc— 
. nltence ? Mais ^ quand cela seroit ^ Jean-Baptiste , 
•sanctifie avant que de naitre^ n''ose s'*en dispenser. 
-Mais^ helas ! que ne pouvez-vous du moins nous 
liBegtierrinnocence de votre vie? Nous rendrions 
graces avec vous au Dieu tout— puissant et mise— 
rifcordieux ^ qui vous auroit preserve de la cor- 
ruption g^nerale ^ et nous laisserions a la grace 
qui voiis auroit prevenu des votre enfance , le 
soin d^'affetmir et de perfectionner son ouvrage : 
nous n^aurions pas besoin de vous instruire sur 
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Tos deyoirs 5 TEsprit de Dieu , qni resideroit en 
Tous^ vous appiendroit toule verite. Votre vie? 
Helas ! oseiriez-i?ous vous-m^me la rappeler? une 
vie 1 oil vos jours n^ont ete marques que par tos 
crimes : uue vie ^ dont vous n^osez sonder vous— 
ineme les abimes ^ et dont le cahos d''iniquites et 
de souillures ou vous 6tes plonge ^ vous eloigne 
depuis si loug— temps du tiibunal de la reconci— 
Hation et de la penitence : une vie ^ dont vous ne 
pensez qu*en fremissant ^ a ^claircir les embarras 
et les teuibres : uue vie , oii Dieu Fauteur de 
votre etre et de vos taleos ^ u'a. jamais trouv^ vox 
seul instant pour lui^ et ou vous ne vous 6tes 
souvenu peut-etre de sa majeste^ que pour Tin* 
suiter par vos derisions et par vos blasphemes : 
une vie, de laquelle vous pourriez dire avec bien 
plus de raison que Job: Que le jour qui m''a vu 
naitre pcrisse:; et qu''on efface du livre des vivans 
le moment infortuue qui vit commencer une 
course si abomiqable et si souillee : Pereat dies 
.in qud natus sum. ( Job. 3, 3. ) Que dirai— je 
enfin? une vie, dont vous avez ete peut-etre le 
.premier modele;; et qui par les horrem*s secretes 
dont elle est noircie , nV point eu parmi les per- 
sonnes de votre etat , d'exemple dans les si^cles 
qui nous ont precedes , et n^en trouvera pent— 
ifetre point dans ceux qui doivent suivre. 

Vous alleguerez peut-Atre la fbiblesse de votre 
sante qui vous arrete. Mais quel usage n'^eu 
faites-vous pas pour les pkisii-s? que de violence 
ne dounez.-VQus pas au ^loude ^ a vos. passions ^ k 
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Tousrm^me et a vos caprices ? quel heros n'*^tes- 
vous point ^ quand il faut vons contraiiidre pour 
la gloire , pour Famitie ^ pour la fortune ^ pour 
vos maltres? Quel courage , pour ne pas dire 
quelle fureur ^ quand le monde vous appelle ^ 
que rambilion vous anime;; que Tenvie de plaire 
-vous met en mouvement ^ qu'une vaine distinc- 
tion vous attire ! ecoutez-vous alors une sante 
qui se refuse a vos agitations eternelles , un corps 
qui s^ecroule ^ pour aiusi dire ^ sous le poids de 
vos plaisirs et de vos erreurs? Et de plus on vous 
Ta dit si souvent : Le royame de Dieu est an 
dedans de vous : ( Luc. i^. 21. ) Dieu ne de— 
mande pas la force du eorps^ mais le chaugement 
de votre ame ^ saais la eessatioit de vos crimes \ 
et daas un corps use , les gemissemens du moins 
d'^un coeur brise et humilie. Le monde rejette 
ceux qui ne.«ont plus propres a ses plmsirs ;j il 
neles souffre plus au ootnbre de ses adorateurs^ 
il insulte m^me a leur obstination et a leur folic^ 
lorsque deja sur le retour , ils s^attachent eiicore 
a le suivre et a lui plaire. Mais le Seigneur tou^ 
purs clement et misericordieux ^ veut bien encore 
recevdir dans sea sein ceux que le monde rejette i- 
il nous trouve toujours habiles a son service ^ 
toujours propres a Taimer ^ a pleurer nos crimes ^ 
k implorer ses^ misericordes eternelles.. C^est \& 
perc de famille tendre et compatissant^ toujours 
transporte de joie du re torn* d'un enfant egar^^ 
qnoiqu^il ne reconnoisse presque plus en lui aucua 
trait do sa noblesse et de &a premiere origine; O 



J 02 ?6TJBI.EJ01T11 

mon Dieu ! se peut-il que vous soyez si facile i 
rece^'oir le pecheur^ et que le. pecheur soit si 
lent et si lardif a revenir a vous ? 

En6ii , c'est peut-etre la-dessus ^ et sur la fa- 
cilite avec laquelle Dieu re^oit toujours le pecheur 
penitent ^ que vous reuvoyez a Tavenir votre* 
penitence^ et que vous vous promettez que la 
suite apportera a ce changement des facilites que^ 
vous ne trouvez pas aujourd''hui. II est vrai que 
Dieu re^oit toujours le pecheur qui revient a lui%. 
Miais qui vous a repondu que vous arriverez kr 
ce jour qu^ vous vous mavquez a vous-m^nae ;j: 
€t que la mort ne vous surprendra pas dans W 
cours dfi ces annees , que vous destinez encore 
au monde et aux passions ? Qui vous a repondu^ 
que Dieu changera votre coeur lorsque vous. 
aurez mis le comble a vos. crimes^ et qu^a force- 
de Tirriter j en difFerant votre couversion , eC 
continuant vos egaremens^ vous vousle rendi'err 
plus propice? Qui vous a repondu que vos pas- 
sions aloFS plus inveterees y seront plus aisees k 
se deraciner de votre coeur ^ et que le remede de 
vos plaies sera la vieillesse m^me qui les rend 
toujours plus incurables? Depuis long-^temps vous 
vous seduisez vous-m^me pair ces vains projets 
de conversion : avez-vous rompu depuis une 
seule de vos chalnesP avez-vous fait une seule 
demarche pour vous rapprocher de Dieu? et 
qu''ont produit tons ces vains piojets de repentir^ 
que de vous rendre plus tranquiUe dans vos 
eiimcs ? Est~il un seul pecheur impeuilent qui 
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ne desire de changer de vie? en est^l tin seul qui 
soil dans la volonte afFrease de mourir dans son 
peche ? et qu**est-ce que rinrpenitence ^ qu^ua 
desir inutile de conversion ^ qui calnie nos re— 
mords , et qui ne delie jamais nos chaines? 

O mon Dieu ! si comme Timpiej'^avoisrenonc^ 
k la foi , et a Tesperance de vos promesses ^ ma 
tranquillite seroit affreuse :j mais elle seroit moins 
etonnante» Mais , Seigneur , moi dans le coeur 
de qui votre main misericordieuse conserve 
encore ces premiers sentimens de religion ^ que 
mes crimes n'ont pu effacer ;; qu'*est-ce qui peut 
encore me calmer dans mes egaremens ? Je con-* 
ttois que je vous outrage : je desire de sortii^ 
d^im etat si triste et si criminel : -fe me dis mille 
fois a moi-meme que je ne suis fait que pour 
voTis ^ et le& degouts du monde et des passions ^ 
ne me font que trop ^prouver tous les jours ^ 
que vous seul^ 6 mon Dieu 1 etes la paix^ et le 
seul bonheur de votre creature. Quel est done y 
Seigneur^ le cliarme qui me retient et qui mt'eu^ 
chaute? mWez-vous done refete pom- toujours? 
He mettez-vous done dans mou coem* des desirs 
de salut ^ que pour me rendre plus criminel par 
les oppositions que j^ mets? et vos graces se-^ 
roieut-elles ^ nou les prejuges heurcux de moa 
salut ^ mais des armes que se prepare contre mol 
la tenreur de voire justice? 

Ccst aiosi que la penitence de Jean-Baptiste 
condamne le monde. Mais ses abaissemens sont 
€iKQre poux le XDjonde un nouveau suj^et de con- 



damnation i et ici remarquez-en , je vous prie ^ 
tons les caracteres. II reconnoit que J^sus-Clirist 
est plus grand que lui^ cVst un aveu qu'il devoit 
a la verite et a la justice : mais U declare qu'il 
n'est pas digne meme d'etre son ministre^ el cela 
dans un temps que le peuple accouru en foule 
sur los bords du Jourdain^ le regarde comme le 
Christ ^ et est pret a lui rendre les honneurs 
destines au Messie : ^dans un temps ou Jesus- 
Christ lui-meme^ confondu dans la foule, yient re- 
ceyoir le bapteme de ses mains ^ et semble par 
eette demarche se soumettre eomme un de se 
disciples a sa doctrine et a son minis tere. Rien de 
plus grand et de plus digne d'admiration que de 
s'abaisser au milieu des applaudissemens qui nous 
elevent 5, et non— seulement de ne pas s'^attribuer 
les honneurs que Ferreur publique nous defcte ^ 
mais de se recounoitre indigne m^me de ceux 
qui nous sout dus, Enfln , il ne se contente pas 
dVssurer qu il nVst pas le Qinst ;; il n'*ose meme 
se nommerprophete lui qui est plus queproph^te : 
il lui suffit de sVppeler la voix qui crie dans le de- 
sert : il veut diminucr afin que Jesus-Christ croissei 
et ne fait servir sa gloire et ses talens, qu'a ma— 
nifester la gloire du Messie qu'il yient aiinoncer'a 
la terre. II est rare dans les fonctions meme les 
plus saintcs , et dans les dons eclatans cjue nous 
avons recus de Dicu , de lui en rapporter loute la 
gloire , et de uen rien retenir pour nous-memes. 
; En effet , revenons sur tons les caracteres de 
rhuniilite de Jean-Baptiste , et uous y retrou— 
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Terons tous les caract^res de notre orgueil mar^ 
ques et confoadus. 

Premierement ^ il rend gloire a la verite et a la 
justice en se reconnoissant inferieur a Jesus-Ghrist : 
et nous , malgre tout ce qui nous hurailie au dedans 
de nous ^ malgre ces foiblesses qui nous font rou- 
gir en secret^ ce vide et ce neant que nous trou- 
\ons en nous , qui fait que nous nous sommes a 
charge ^ et que nous portons part out avec nous ^ 
I'ennui , le dcgout-^ et Fhorreur ^ pour ainsi dii*e^ 
de nous-m^mes :; nous voulons pourtant iraposer 
au public ^ et qu'on nous prenne pour ce que 
nous ne sommes pas. Nous exigeons que les 
hommes pensefit de nous ce que nous n^oserions 
en penser nous-memes : et le comble de Tinjus— 
tice , c^est que tous ceux qui nous refu^ent les 
qualites que nous nVvons pas^ et les louanges 
que nous ne meritons pas ^ et qui jugent de nous 
comme nous en jugeons nousrmemes en secret ^ 
nous les ha'issonsij nous les decrions^ nous leur 
faisons ua crime de Tequite de leurs jugemens^ 
et nous nous en prenons , ce semble ^ a eux do 
nos mis^res et de nos foiblesses. Telle est Finjus* 
tice de notre orgueil. 

Secondement , Jean— Baptiste vent diminuer 
afin que Jesus-Christ croisse : il met sa veritable 
grandeur a cacher Feminence de ses titres ^ il n''est 
t)€cup^ qu^ publier la gloire du Messie quil vient 
annoncer. La soKde humilite est grande et ma- 
^anime; etForgueil^ tpujours bas et rampant. 

Amjssi c^est peu de vouloir nous attribuer lest 
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talens et les vertus que nous n''avons pag ^ nous 
disputous m^me aux autres celles qu'*ils out. II 
semble que leur reputation nous humilie ^ qu*'oa 
nous prive des louanges qu^on leut donne , et 
que les honneurs quails i:^9oivent sont des injus- 
tices qu*'on nous fait : incapables d\Qevation ^ de 
vertu ^ de generosite , nous ne pouvons la souffrir 
dans les autres ij nous trouvoBs des taches ou tout 
le monde admire des vertus. Au lieu que Jeant^ 
Baptiste diminue afin que Jesus-Christ croisse ^ 
il semble que nous ne pouvons croitre et noiis 
clever ^ sans que les autres diminuent : le merite 
nous blesse et nous eblouit ^ et ne voulant pas 
nous defaire de nos vices ^ nous voudrions ponvoir 
6ter aux autres leurs vertus m^mes. Telle, est la 
bassesse de Forguei^. 

Enfin , Jean— Baptiste ne fait servir T^clat de 
ses dons et de ses talens qu''a la gloire de Jesus- 
Christ : j1 ne veut pas qu''il en rejaillisse nn seul 
• rayon sur lui-m6me : il refuse le titre de proph^te : 
J^ ne suis ^ dil-il , que la voix qui crie dans le 
desert:; qu''un organe et qu^un vil instrument 
jentre les mains de cclui qui me fait parler et qui 
m^anime. lia reconnoissance est le caract&re in^-i 
gp^trable de Thumilite : elle rsqpporte lout 4 cdni 
4le ^qui ^elle a tout recn. Helas ! et tout ce que le 
Seigneur a mis en nous de dons et de talens ^ 
nons n^en &igons u;sage que pour nous^ et souvent 
contre le Seigneur lui-m^me : les talens du mi— 
nist^re^ k nous faire un grand nom ^ Il nous 
;|r^a(k9 xecQmmandables aupres des grands et d^ 
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puissans^ a nous acquerir du credit et de la con-» 
sideration dans le monde ^ a attirer a nous les pe- 
cheurs loin de les ramener a Dieu , et a agrandir 
notre reputation , loin d^agrandir le royaume de 
Jesus-Christ : le talent de la science et de la doe* 
trine , a taxer d'ignorajace tons ceux qui ne pensent 
pas conime nous ^ a croire que nons seuls avons la 
science et la sagesse en partage ^ a ne vouloir pas 
snivre les routes communes et battues ^ a chercher 
souvent a nous distinguer par des singularites tou- 
jours dangereuses dans la doctrine ^ a exciter des 
disputes qui scandalisent plus les fidd es ^ qu^elles 
n'eclaircissent les inyst^res de la foi ^ enfin k 
troubler PEglise , loin de la soutenir et de la de^ 
faidre. Tell^ est Tinjustice ^ la bassesse et Tin— 
gratitude de Torgueil , caract^res qui en sont in- 
separables ^ et qui sont condamnes par les carac-r 
teres de Thumilite du Precurseur, 

Mais «on zeLe ne nous foumit pas ^loins de 
sujets de condamnation contre le nionde. J^ dis 
soa xele, un z,Me edaire. U ne s^'en prend qii^aux 
abus^ il ne propose a chacun que les devoirs 
propres de son etat : aux pr^tres ^ la cbarite ^t 
le desinteressement :; aux pbarisiens , rbmnilite ^ 
k droiture du coeur, et Thorreur deTbypocrisie; 
aux gens de guerre , Teloignement des excfe ^ 
des rapines^ et des violences :; a Herode , la saintet^ 
du lit nuptial ^ et Tborreur du scandale et des 
suites de Tincontinence ^ k tous ^ la penitence et 
le renoncement. II borne la son minist^re ;; il ne 
di^cbe qu'k rendre «on zele utile : il ue veut 
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pas cpjC&a Padmire^ il veut qu'*oa se repente : 51 
ne fait pas parade ^ comme les pbarisiens ^ d^une 
severite outree ^ et d^imposer aux autres un joug 
accablant :; il se contente de le porter lui-m^me ^ 
et de proposer aux autres les regies communes 
de la loi. 

Cependant^ ce zMe si humble et si eckire^ 
n'^ezi est pas moins intrepide. II ne menage ni les 
rangs ^ ni les dignites :j ni les erreurs les mieux 
etablies ^ ni les pliarisiens si respectes du peuple 
par la fausse apparence de leur saintete^ ni les 
anciens de Jerusalem ^ si redoulables par leur 
autorite ^ ni Herode lui— m^me ^ si eleve par la 
majeste de son rang et Feclat de sa couronne : 
il porte courageusement la verity jusqu'*aux pieds 
du trdnej dont elle n'approche presque jamais. 
Les caresses et les faveurs dont Herode le comble^ 
loin de Tamollir^ rauiment Tintrepidite de'son 
z^e : il croit etre encore plus redevable de la 
verite a un prince qui Thonore de sa bienveillance* 
II n''est pas venu a sa cour pour aspirer a sa fa— 
veur et a ses graces , inais pour le rendre digne; 
lui-meme des favenrs du ciel. On ne crcdnt rien^ 
quand on ne souhaite rien : on ne cache rieu ^ 
on ne dissimule rien . quand on ne cherche pas 
a plaire, mais kedifier. Illuiannoncebardiment: 
^on licet: II ne vous est pas permis : le tr6ne 
"vous met a convert de la severite des lois hu-i 
maines ^ mais il ne vous met pas au~dessus de la 
loi de Dieu : votre puissance vous rend tout 
possible^ mais elle ne rend ps innocent ce que 

Dieu 
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tilevL condamne : il devient m^me d''autant plus 
crimiael pour voxis , que vous pouvez moins le 
cacher aux yeux du public, et que votre rang 
ajoute au erime de la chute , le crime inevitable 
du scandale : Non licet. En un mot , partout oi 
Jean— Baptist© trouve le vice , il Fattaque , il le 
confond. II ne counolt pas ces timides menage«- 
mens qui font grace au crime en faveur du pe— 
cheur , et mesurent lem* zele , non sur la nature 
des dereglemens , mais sur le rang et la dlgnite 
des coupables. 

Mais ne croyez pas que Fintrepidite de* son 
zele ne fut accompagnee de charite et de pru- 
dence^ car c^est la prudence et la cliarite tout^ 
seule qui assurent le succes du zele. Je dis, la 
prudence : non cette prudence de la chair , qui 
n^est qu''une coupable timidite , et oui est plus 
attentive a ce qu''eUe croit devoir aux hommes ^ 
qu''a ce qu''eUe doit a la verite '^ tnais cette pru- 
dence de FEsprit— Saint , qui condamne le vice 
sans aigrir le pecheur^ qui pense plus a le gagner^ 
qu''a le confondre :; et qui san^ menager le crime^ 
sait menager la foiblesse du coupable. Je dis la 
charite : non cette complaisance molle et hu— 
maine qui excuse tout^ qui ne met que de Fhuile 
sur la plaie inveteree , ou il faudroit mettre le 
fee ^t le feu^ et qui en laissant le malade content 
du medecin , le laisse encore plus content de son 
etat et de lui-<m^me : mais cette charite ardente 
et compatissante , qui supporte le malade , m.'^'s 
qui ne soufire et ne deguise pas le mal ^ qui ni^ * 
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flatte pas les plaies ^ mais qui fait aimer les re— 
mMes ; qui etudie les temps et les momens ^ qui 
prend toutes les formes ^ qui m^le la douceur k 
la severite^ qui joint la priere h rinstruction ^ et 
qui s^oubliant elle-mSme ^ n^oublie rien pour se 
rendre utile a ses fr^res. 

Or , quHl est rare de retrouver tous ces ca— 
racteres dans le z^le des personnes qui font pro- 
fession de piete ! Notre zfele est eclaire. C'est-a- 
dire ^ nous sommes clairvoyans sur les defauts de 
nos fr^res : rien ne nous echappe de leurs foi- 
blesses. Nous devinons celles quails cachent^ nous 
exag^rons celles qui paroissent^ nous predisons 
meme celles qui ne sont pas encore ^ notre vanite 
derepait^pour ainsi dire^ de leurs imperfections^ 
sous pretexte que notre vie paroit consacree a la 
piete ^ nous nous faisons un m^rite de condamner 
tout ce qui ne nous ressemble pas. Nos yeux sont 
per^ans pour voir ce que la charite devroit nous 
cacher ^ et nous ne Jes tournons jamais sur nous- 
m^mesi; et nos foiblesses qui deshonorent la 
piete ^ nous ne les voyons pas :; et nos humeurs 
et nos bizarrerieset nos hauteurs^ dont tous ceux 
qui nous environnent souiTrent ^ nous les ignorons : 
nous sommes lumiere pour les autres ^ et nous ne 
sommes que ten^bres pour nous-m^mes* 

Notre zele est intrepide. Mais tandis que nous 
sommes si sevires sur la conduite de ceux que 
nous n'^aimons pas ^ que nous ne craignons pas , 
qui sont inutiles ou m^me opposes a nos vues ^ 
k pos inter^ts , k nos sentimens^ nous nous adou^ 
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cissoDS envers ceux , ou qui peuvent nous 6tre 
utiles , ou qui penseut comme nous : nous excu- 
sons tout ^ nous donnons mAme a leurs vices ^ les 
nonas et les eloges de la vertu ; nos seuls intei'^ts 
decident de notre z^e : et au lieu que leurs 
erreurs aurofent dii trouver une ressource dans 
notre sinc^rite ^ elles trouvent un nouvel ecueil 
dans nos adulations et nos complaisances. 

Et c'est en quoi seulement notre z6le est pru- 
dent, mais d'une prudence interessee et char— 
nelle. Car d'^ailleiurs , le z^le prudent n'etend pas 
ses censures et ses avis sur ceux que la providence 
n a pas soumis a son autorite : il ne reprend pas , 
il ne censure pas ceux dont il ne r^pond pas : 
il ne fait pas d^une pretendue piete un empire 
tyrannique sur ses freres : il n'entreprend pas 
dlnstruire et de corriger ceux qu^'il devroit se 
contenter d'edifier :.il ne public pas sur les toits 
ce qui ne devroit pas m^me etre confie k Toreille ^ 
et ne scandalise pas le monde par les abus de la 
piete , plus que les p^cheurs mimes ne le scan- 
dalisent par les exc^ de leurs vices. 

Enfin notre zfele doit Mre charitable ; dernier 
caract^re. Mais pour cela , il faiit 6tre plus touche 
des chutes de nos freres , qu aigri et rebute de 
leurs foiblesses^ leur laisser paroitre plus de com- 
passion que de z^e ^ plus dWection que de ri-^ 
pieur ^ plus de desir et d^amour de leur salut ^ 
^tte d'indigofttkm et dliorreur de leurs fautes. 
CW^able , qui ne m61e pas le poison de la ma- 
%uite aWc les saints offices de la charite 5 qui 
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ne confonde pas le zele avec la satire ^ rhumeur 
avec la correction ^ qui sache se faire aimer ^ lors 
m^me qu''il ne pent se dispenser dc reprendre ^ 
qui rende la vertu plus aimable par ses menage— 
mens^ que redoutable par ses censures^ quigagne 
les coeurs avant d^en attaquer les foiblesses, et 
mette ^ pour ainsi dire ^ par sa douceur ^ les pe-- 
cheurs d''intell»gence avec lui contre eux— memes. 
Enfin ^ charitable , qui tolere pour reprendre 
avec plus de succ^ ^ et ne cberche pas dans ses 
reprehensions Tostentation de son zele ^ mais Tu- 
tilite et le salut de son fr^re. 

Car de ce^ regies violees ^ vous , mes Freres ^ 
qui faites profession de piet^^ quelles censures' 
ne fournissez-^vous pas tous les jours au monde 
contre la piete m^me ! je vous Fai dit souvent ^ 
et on ne sauroit trop le redire ^ puisque c''est le 
pretexte le plus universel et le plus plausible , 
dont le monde se sert tous les jours pour pre— 
ferer la vie mondaine a celle de la piete , qu'il 
croit moins sfire pour leselut que celle du monde 
m^me. Vous rendez la vertu odieuse , en la ren— 
daBt mordante et incommode ^ vous lui 6tez tout 
ce qu^elle a d^aimable et de propre a gagner les 
coeurs ^ vous faites penser au monde que la piete , 
ce don de Dieu , cette sagesse d'^en-haut ^ cette 
r^le de tous les devoirs, ce doux lien de la 
societe ^ n''est qu'^une humeur cbagrine et dan- 
gereuse , une enllure du coeur , un travers , et 
une petitesse de Tesprit, le poison des.societes 
et des commerces ^ en un mot ^ un zele amer 
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pour les autres ^ et une indulgence aveugle et 
excessive pour soi-niftme. Readons done a la 
"vertu par nos attentions ^ ce qu''eUe perd par nos 
foiblesses. Nous ne reconciKerons jamais le monde 
avec elle^ il est vrai^ mais du moins nous le 
forcerons de la respecter: nous ne la mettrons 
jamais entiirement k convert des derisions et des 
censures ; mais du moins les seuls^contempteurs 
de la religion , le deviendront de la vertu. 
G>rrigeons nos fr^res en les edifiant ^ et non 
«i les dechirant. Quand le devoir nous obK- 
gera de reprendre ^ nos exemples auront dejk 
prepare les Toies k nos instructions : nous au--* 
roDs tout dit en vivant bien ^ et le monde res^ 
pectera une piete qui ne se pardonne rien, et 
c[ui semble tout pardonner aux autres. C^est 
^unsi que la penitence^ que les abaissemens^ que 
le zMe du Precurseur condamnent le monde ^ 
il nous reste a le voir condamne du monde par 
les m^mes endroits par ou il vient lui-m^me de 
le condamner. 

SECONDE P ARTIE. 

i^i la vie des justes est une mani^re de jugement 
anticipe ^ qui condamne le monde ^ on peut dire 
^e la corruption ' du monde s^elfeve ici-bas un 
tribunal ^ oA les justes ont toujours ete condamn^s. 
Ce sent deux tribunaux opposes , dit saint Au- 
S^tin ^ qui prononcent mutuellement Fun contre 
lautre, des anathimes et des arrets de mort^ et 

10* 
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ce qu''il y a d'etonnant, c'esl que souvent les 
m^mes objets qui foimussent a Tun des motifs 
de condamnaiion ^ forment les arrets et les juge- 
mens de Fautre. Cest la peoitence , Thumilite ^ 
lezele duPrecurseur, qtii coadamneut le monde ^ 
nous Tavous vu : et c^est de sa penitence m^me ^ 
de son humilite et de son zele ^ que le monde 
prend occasion de le condamner^ nous Tallons 
voir. 

Je dis de sa penitence m^me. Et certes ^ me^ 
Fr^res , quels sentimens de respect , d'admiration j 
d'amour de la vfertu ^ la vie celeste du Precurseur 
ne devoit-elle pas former dans Tesprit des Juifs ? 
Quel prophete jusque-la avoit paru sur la terre 
plus austere dans ses mdeitrs^ plus lieroique dans 
sa pautrete et son desinteressement ^ plus eloigne 
de tout ce qui peut flatter les sentimens les plus 
innocens de la nature P Gependant cette \^ie si 
austere ^ cette retraite si profonde ^ ce detaclie-* 
ment si universel ^ et si propre a faire glorifier 
le Seigneur dans ses saints^ trouve parmi les 
Juifs des derisions ^ des censures. Loin d''admirer 
la force de la grace et le don de Dieu 5 qui peut 
elever la foible creature si fort au-dessus de sa 
propre foiblesse ^ loin de conclure de ses grands 
exemples d"'austerite ^ que nous pouvons tout en 
celui qui nous fortifie ^ et que les difficidt& chi- 
' meriques , que nous trouvons tons les jours dans 
la seveiite de la loi , sont plutot les vaines excuses 
de nos transgressions .^ que des raisons legitimes 
qui uous dispensent de son observance^ loin de 
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benir les richesses de la bonte du Seigneur ^ quji 
veut bien encore de temps en temps, et danf 
les siedes les plus, corrompus , tirer des tresprs 
de sa miserieorde ces hommes extraordinaires j 
et moutrer ces grands spectacles a la terre , pour 
animer les foibles , confondre les pecheurs , et 
foumir a la religion de nouvelles preuves contre. 
Vimpiet^ et le libertinage : lis regardent les saints 
exces de la penitence de Jean— Baptiste comme 
ime illusion de Tesprit imposteur , qui le seduit 
et qui Fanime^ comine une frenesie qui s'estr 
emparee de ses sens et de sa raison '^ comme une 
^vapeur noire qui le trouble , et ne lui fait oublier 
ce qu^il doit a son corps , que parce quHl n^est 
plus en etat 4e se sentir et de se connoitre lui— 
m^me ij enfin , comme un esprit blesse de Famour 
de la singularite ^ et qui sacrifie au demon de 
]» \anite, et a une complaisance insensee, le& 
sentimens les plus \i& ^ et les penchans les plus 
i^mocens de la nature : F^enit Joannes neque^ 
tnanducans^ nequebibens; etdicuM : Dcemonium 
habet.( Matth. ii. i8. ) 

Et telle a ete dans tpus les temps , mes Frires ^ 
la destin^e du monde , de tourner h. sa perte les 
m^mes secours que la bonte de Dieu avoit pre- 
pares pour son salut* ,Car , mes Fr^res , ne crai— 
gnons pas de le dire ici^ et puisque je ne viens 
que pour vous edifier , ne cachons rien de 
ce qui pent vous instruire : quelle impression 
font sur nous les dons de la gi*ace dans 1(BS ser— 
iriteurs de Dieu , lorsqu'elle les conduit par ces 
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voies rigoureuses et singali^resP que peosez-voos^ 
que dites-yous tous les jours des ames qui 
pouss^es par FEIsprit-Saiat ^ font sueceder a tos 
yeux la retraite aux dissipations du monde^ les 
lanhes aux plaisirs ^ Fausterite des moeurs aux 
charmes de la Tolupte et de la moUesse? quels 
senlimens reveillent en vous ces grands exemples, 
ces heureuses singularit^s ^ ces preuyes eclatantes 
de la puissance du Seigneiur^ et de sa misericorde 
sur les hommes? En ites-vous touches? en £tes-» 
vous seulement Edifies? enyiez-vous leur destihee? 
Non ^ mes Fr^res ^ leurs aiist^rites saintes ^ vous 
les traitez de singularite et de foiblesse ^ leur re^ 
traite^ de bizarrerie et d^humeur;; leurs larmes^ 
de pusillanimity et de foiblesse. Tant6t ^ c^est 
une affectation^ et un vain desir de se distinguer^ 
qui les pousse et qui les anime^ tant6t^ c^est une 
ardeur de temperament , qui croyant se livrcr 
aux mouvemens de la grace ^ ne fait que suivre 
Timpetuosite de la nature^ tant6t^ c^est une raison 
blessee ^ qui ne yolt plus rien au naturel , et k 
qui il n^est plus que 1^ exc^ qui puissent plaire : - 
F^enit Joannes neque nianducans^ neque bibensf 
et dicunt : Dcemonium habet* 

Que dirai-je ? qu^ de censures ! que de re- 
flexions ^ qui paroissent m£me avoir un air de 
moderation et de sagesse ! Car je ne parle pas ici 
des deiisions que les impies et les libertins font 
tous les jours de la vertu : et comment respecte* 
roient-ils les hommes , eux qui ne craignent plus 
de Dieu? et de quelprix peut 6tre la vertu auprte 
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de ceux qui regardent comme une chkn^re Tau- 

teur de tous les dons et de la vertu m6me ? Je 

parle desplus sages d^entre les mondaius;^ de ces 

homines prudens selon le si^cle ^ qui ne bias-* 

phement pas contre rEsprit-Saint, comme Timpie , 

mais qui yeulent juger des dons de Dieu ^ et de 

la foKe de la croix , sur la fausse sagesse de 

rhomme. Quels inconveniens ne trouvent-ils pas 

.aux saintes austerites ^ et aux larmes heureuses 

de la penitence des justes ? On voudroit une 

vertu plus moderee ^ et qui se fit moins remar— 

quer : on se plaint qu^une piet^ trop austere d^- 

sesp^re plutdt ceux qui en sont temoias ^ qu^elle 

ne les encourage : on redit sans cesse qu^on ne 

va pas loin ^ quand on s^ prend si vi^ ement ^ 

que la grande affaire u^est pas d^entreprendre 

tout ce qu^on pent , mais de soutenir ce qu''on 

entreprend ^ et que la vanite toute seule nous 

mine souvent a des singularites dont on fait 

honneur a la grace : Fenit Joannes neque man- 

ducans ^ neque bibens ^ etc, Vaine sagesse des 

enfans des hommes , cst-ce a toi a t'elever contr^ 

la sagesse de Dieu^ et contre les voles admirables 

de sa grace et de sa misericorde , dans la sanq- 

tification des justes? 

Et ne croyez pas ^ mes Fr^res , qu''une vertu 
plus adoucie et plus commune ^ trouve plus d''in- 
dulg«nce aupres du monde. Le meme monde 
qui prSche taut la moderation aux gens de bien ^ 
qui censure si fort les exc^s de leur piet^ , et qui 
condamne si hautement leurs singularites pre-« 
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tendues ;; le m^me monfle ^ Ais que les gens Ae 
bien paroissent dans des moeurs plus communes ^ 
que leurpiele n'a rien ie trop austere qui frappe 
et qui surprenne;j quails se permettent certains 
plaisirs innocens ^ ou la bienseance ^ plut6t que 
le gout , les conduit ^ et qu''ils affectent en tout 
ce que la loi de Dieu ne dondamne pas ^ de res-^ 
sembler au monde ^ de peur de revolt er le monde : 
ah ! c''est alors que le monde trioraphe des adou- 
cissemens de leur piete : c''est alors qu^on insulte 
a cetle vertu commode et aisee : c^est alors qu''on 
s'^applaudit en secret , de trouver dans les gens 
debien^ despencbans etdes foiblesses pretendues^ 
qui justifientles n6tres^ et qu^on se rassure dans 
les egaremens du vice , en les opposant aux im- 
perfections de la vertu : c''est alors qu''on naet 
bien haut les obligations de TEvangile ; que le 
monde devient un docteur rigide et outre ;; et 
que tandis qu*'il se permet ^ sans scrupule , les 
plaisirs les plus criminels , il taxe hardiment de 
crime les delassemens les plus innocens des justes : 
c^est alors que ces d^sions si vulgaires ^ contre 
Famour-propre et la vie commode des gens de 
bien ^ ne sont pas epargnees ^ que la piete devient 
la fable et la risee des pecheurs^ et que renoncer 
au monde n^est plus , selon eux , que chercher 
avec plus de precaution et de rafBnement , les 
aifies et les commodites du monde m^me. 

Et voila ce que Jesus-Christ reproche aux 
Juifs de notre Evangile (car le monde a tou jours 
pense et parle de m6me dans tous^Jfiitefio^s ) ? 
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Jean est yenn ^ lent dit-il ^ ne mangeant ^ ni ne 
buyant ^ et montrant a la Judee Texemple de la 
vie la plus retiree et la plus austere ^ et yousavez 
dit que c^'etoit un esprit d''illusion et de fureur^ 
qui le portoit a ces excfe : Fenit Joannes neque 
manducans ^ neque hibens ^ et dicunt : Dcemch- 
nium habet, Le Flls de rHomme a paru man-< 
geant et buvant ^ proposant aux hommes le spec^ 
tacle d'^une yertu plus pratiquable et plus com- 
muae ^ et se mettant a portee de tous ^ pour les 
sauver tous ^ et yous ayez dit que c'^etoit un 
homme de bonne ch^re ^ Tami dcs pecheurs et 
des publicains ^ et qui dans une yie commode et 
sensuelle^ youloit jouir de la reputation de la 
vertu et de la saintete , sans en soufTrir les pri- 
vations et les peines : f^enit Filius Hominis 
manducans ^ et bibens ^ et dicunt : Ecch homo 
vorax^ et potator vini ^ puhlicanorum et peccor 
torian amicus , (Matth. ii. 19.) Et c^est ainsi^ 
ajoute Jesus-Christ ^ que la sagesse de Dieu ^ 
dans la diversite des voies par ou elle conduit 
scs serviteurs , est juslifiee par les contradictions 
insensees du monde ^ et q^e les jugemens des 
enfans des hommes ^ jamais d^accord avec eux- 
m^mes ^ foumissent tous les jours a sa justice de 
nouvelles armes pour les condamner et pour les 
eonfondre : Et justificatti est sapientia i filiis 
suis. ( Ibid. ) 

|^Iais-«iJa penitence de Jean-Bapti^te est con- 
daiiinee du monde ^ ses abaissemens ne trouvent 
pas aupr^ d^ lui plus d'^indulgence. Oui , mes 
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Frere$ ^ le monde qui condamne si fort rambitioti 
dans les gens de biea ^ qui les accuse si &cileineiit 
duller toujours a leurs fins ^ d'^^tre plus vifs sur 
leurs interets, plus delicats, plus pointilleux, 
plus seasibles aux honneurs et aux preferences ^ 
et de se servir meme de la vertu pour y parvenir: 
le moiide qui est ravi d^avoir ce reproche a leur 
faire ^ ce monde lui— m^me, toujours plein de 
contradiction^ condamne rUumilite du Precurseur, 
L'ayeu qu"*!! fait aux Juifs de son neant et de sa 
bas^esse ^ et de la grandeur de Jesus— Clirist , les 
eloigne dc lui ^ et ils ne paroissent plus en foule 
a sa suite. Ses disciples eux-m£mes sont blesses^ 
et ne peuvent soufirir qu'*il s^abaisse si fort au— 
dessous de Jesus-Clurist ( car souvent c^est la 
vanite toute seule ^ qui nous attache a la reputa- 
tion de Qos conducteurs^ ce n^est pas le desir 
qu Us nous soient plus utiles ) : ils \iennent lui 
representer que ce' Jesus ^ a qui il a rendu te— ' 
moignage ^ se m^le aussi de baptiser ^ et que le 
people en foule court apr^s lui : Cui tu testimo^ 
niwn perhibuisti , ecce hie baptisat , et omnes 
veniunt ad eum, ( Joan. 3. 26.) lis sont jaloux 
que la multitude abandonne leur ma)tre pour 
aller a Jesus-Christ ^ et semblent Vouloir le blamer. 
a force d^avoir rendu Jesus-Christ trop grand , de 
s'*etre rendu lui-m^me vil et meprisable. 

Et telle est encore ^ mes Freres ^ notre injustice 
env^ers la vertu. Nous ^ qui trouvons si mauyais 
que-ceux qui en font profession briguent des 
dignites et des places ^ nous ^ qui sommes si i^lo^ 

quens 
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quens sur les voies secretes et detoumees ^ que 
les gens de bien savent prendre pour parvenir ^ 
Bous^ qui leur faisons souvent un crime des 
graces m^mes et des honneurs qu'^ils fuient^ et 
que leur merite leiu* a attires raalgre eux-memes j 
tious ^ qui debitons sans cesse que la vertu n''est 
que le premier ressort de 1 ambition ;; et que 
sous uji r^gne surtout ou les graces suivent la 
piete^ la piete n'*est souvent que la recherche et 
la voie secrete des graces : nous*-«i^mes ^ mes 
Freres ^ ^ un juste ^ anime de TEsprit de Dieu, 
abdique le laste et Feclat des honneurs du siecle: 
sHl fait a la grandeur de la foi ^ et a la verity 
de ses promesses^ un sacrifice de sa naissance. 
de son nom i^ de ses places ^^ de ses talens ^ pour 
mediter dans le silence et dans la retraite les 
merveilles du Seigneur , et les annees etemelles : 
s^il preftre la surete du repos ^ et les douceurs 
dWe vie sainte et priv«e^ aux dissipations de 
rautorite^ et aux perils des pretentions et des 
esperances ^ de quel oeil regardons-nous la gran* 
deur de son humOite^ et^e courage heroi'que 
de son renoncement et de sa retraite? en faisons-* 
nous honneur a la religion ^ et a la puissance 
de la grace? Helas ! nous y trouvons de la pusilla- 
nimite , et de la foiblesse : nOus appelons une 
vie oiseuse et obscure , une vie qui sert de spec- 
tacle aux anges et aux saints : nous taxons de 
paresse , et de defaut d'el^vation ^ les sacrifices 
les plus heroiques , et les sentimens les plus 
nobles de la foi : nous donnons a cette sagesse 
Tome FL PANE&YRiqvES. \t 
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sublime d^en-haut , qui fait regarder au juste 
tout ce qui passe comme de la boue ^ les noms 
rampans de timidite et de petitesse d^esprit : nous 
regardous comme des hommes devenus inutiles 
au monde , ces hommes dont le monde n'*est 
p^s digne : et nous qui admiroiis tant la simplicite 
lie vie ^ le desinteressement , la fausse sagesse 
d^uu Socrate ^ et le mepris orgueilleux que les 
philosophies, avoieat pour les diguites et pour 
les richesses : nous , qui ne -voyons pas la bassesse 
ei la folie de ces pretendus sages ^ de chercher 
pareUlement la gloire et la reputation ^ par une 
ostentation de vertii ^ plus meprisable que le vice 
meme^ nous-m6mes, mes Freres, nousregardons 
comme un bon air de mepriser la noble humilite 
des serviteurs de Dieu ^ le genereux depouillement 
das sages de rEvangile^ la sainte magnanimite 
de leur foi^ et nous donuons a Fextravagance 
et a la puerilite de Torgueil , les eloges que nous* 
refusons a rel<e\ation de Thumilite , a la sainte 
pbilosophie de TEvangile , et a la sagesse stiblime 
de la grace. Qu*est||Ce que Thomme^ 6 mon 
Pieu ! et quel est son aveuglement , d'admirer 
tout ce qui Tavilit ^ et de mepriser tout ee qui 
jpeut le rendre estimable! 

Enfin^ non— seulement Thumilite de Jean— 
Paptiste devient un sujet de mepris jpour le mohde^ 
mais son zele m^me^ ce zele si sage^ si eclaire^ 
fourpit au monde un deniier sujet de condamna-- 
tipn contra lui* 
1^'i^pi^t^ d'H^'odias , pt h foiblessise d'H^rodip , 
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font au Precurseur un crime de la saiote libdrte 
de son minjstere : il devient le martyr de la ve- 
rite. Heureux de Tavoir annoncee ! plus heureu^ 
encore de mourir pom* elle ! Hem'eux d^avoir 
ose la puhlier dans le palais des rois , et jusqu'^ailx 
pieds du trone^ ou elle fait raremcnt entendre 
sa voix parmi la-foule des adulateurs qui Fen— 
"vironnent ! plus heureux encore d'avoir ajoute ^ 
par son sang ^ un nouvel eclat a la verite ! Heu-' 
rcux dVvoir condamne le monde par la generosite 
de son zele ! plus heureux encore d''avoir par 
son zele saint et genereux ^ foumi au monde un 
sujet de condamnation contre lui ! 

Oui^ mes Frferes^ le monde ne sauroit par— 
doaner a la verite , parce que la verite ne pent 
riea pardonner au monde. Et dans quelle bouche 
pouvoit-elle etre plus respectable ^ que dans celle 
du Precurseur ? Le prodige de sa naissance ^ le 
saint exc^s de ses austerites ^ Teclat de sa reputa- 
tion , la grandeur de son miuistere , les hom- 
mages de toute la Judee ^ Tesprit de tons les 
prc^hetes qui paroit revivre en lui ^ quel instru- 
ment pouvoit choisir la sagesse de Dieu plus 
propre a rendre gloire a la verite ^ et a confondi^e 
la volupte ^ si la volupte pouvoit rougir , et si elle 
ne mettoit pas sa gloire dans sa confusion m^ine 
et dans son iguominie ? 

En effet , il semble que tons les autres vices 
laissent encore un reste de gout , ou du moins 
de respect , pour la verite. Mais la volupte en a 
Ate de tout temps la plus inexorable persecutrice : 
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il n'est rien desacre pour elle: tout ce qui s'op— 

pose a sa passion ^ la rend furieuse et barbare : 

le sang ^ la nature ^ la religiop ^ ramitie ^ il n^est 

point' de droit quVUe ne "viole ^ pomt de liens 

qu'*elle respecte : les crimes les plus affreux ne 

coutent plus rien des qu''ils deviennent necessaires : 

ct tandis qu^on nous la represente sous les noms 

specieux de tendresse de coeur^ de bonte de 

naturel^ de fidelite constante^ de sentimens 

nobles et gener^ux ^ c^est une furie armee de 

fer et de poison ^ qui n^epargne rien^ et qui est 

capable die tout ^ d& qu'ou Fincommode , ou 

qu'ou la traverse. 

Herodias u''est touchee , ni d/e la saintete de 
Jean ^ ni de la diguite de son ministere ^ ni de 
Fadmiralion de toute la Judee^ qui le regarde 
comme un prophete ^ ni du respect qu^'H^ode 
ne pent refuser a sa vertu , ni enfin de la cir— 
Constance m^me du festin ^ ou jamais la barbarie 
elle-m^nae ne s''etoit avisee de mMer les horreurs 
du sang et de la mort j aux rejouissances de la 
table. Jean-Baptiste la reprend ^ il condamne le 
scandale de sa passion et de son inceste^ H ose 
lui reprocher la honte dont elle ne craint pas 
de se couvrir a la face de toute la Palestine ^ 
malgre son rang et sa naissance ^ et il faut que 
son sang expie le crime de cette liberte , et 
qu'^elle immole a la fureur de sa passion , cette 
Qoble et sainte victime. 

Oui , mes Frires , s^il etoit permis de m^ler 
k la joie et a la pompq de cette auguste solea-^ 
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nite^le r^cit de taat de speclacles lugubres que 
la volupte doflne tous les jours a la terre y vous 
verriez <jue la barbaric et la fureur ont etc dans 
tous les temps le caractere le plus marque de ce 
vice ^ que le monde appelle la foiblesse des boas 
coeurs. Vous le verriez^ le fer et le poison a, 
k main , repaadant le deuil dans les families , 
annant Tepouse contre Tepoux , le frere contre^ 
le frere ^ le' pere contre Tenfant ^ Tami contre 
IWi:; se frayant tous les jours un chemin a 
raccomplissement de ses desirs ihfames ^ par des 
horreurs secretes indignes de rhumanite;j et. 
trouvant dans la tendresse pretendue d''un cceur 
voluptueux , tout ce que peut enfanter de plus* 
fioir et de plus inhumain le coeur le plus bar- 
tare et le plus feroce. Voila ou mene cette 
affreuse passion a laquelle les theatres impurs» 
doDnent des noms si doux et si aimables, 

Mais ii''alloiis pas si loin 5 arre tons— nous a IW 
foiblesse d'Herode. Voyez ce que Fempire de' 
la volupt^ peut sur les- coeurs memes les mieux 
feits ^ et les plus capables de verite^ dMiumanite 
et de justice. II n^a pas la force die , refuser la^ 
t^ da Precurseur. Bl fremit en secret de Tbor- 
reuf et de la barbarie de cette injustice^ ilse 
rappelle toute la saintete et toute la reputatibn^ 
de ce propli^te^ il est triste , dit TEvangile ^, et 
t^est a regret qull va souiller ses mains du sang^. 
innocent: mais c'est la volupte (Jui le demaude ^^ 
et que peiit-on refuser a la voluple ^ lorsqu'une 
fois elle s'est realue mallresst^ d'ua coeur ^ ct 
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<jii'*on en est devenu Fesclave? L^honneu^^5 lat 
raison^ Fecjuite, notre gloire, notre inter^t meme^ 
ont beau se> revolter contee ce quelle exige : ce- 
sont de foibles mouiteurs;^ riea n^'est ecoute. 
Demandez a un homme public une graee injuste^, 
onereuse au pei^le , *et dommageable k Tetat: 
en vain sa place ^ sa consdence ^ sa reputatioa 
Ten detouinent ^ si e''estlavolupte qui demande^ 
tout cede , et vous etes sur d''obtenir. SoUicites^ 
aupres d^un grand la disgrace^ la perte d^un 
rival innocent^ et donjt le merite fait tout le 
crime aupres de vous : en vain le public va scl 
reerier centre cette injustice ^ des que la volupte 
le demaude^ vous Mes bient6t exauce.. Qu''un. 
homme en place ait le malheiu* de deplaire a une 
autre Herodias: en vain ses talens^ ses servicer ^ 
sa probite^ parlient pour lui : en. vain Tetat soufinra^ 
dfe son eloignement ^ c^jst la volupte qui le di&- 
mande^^ il faut quTl soit sacrifie ^ et le prince 
aimera mieux s^attirer le mepris et Findignatioit 
pubUque ^ en sacrifiant un serviteur fidele et 
utile a Tetat , que contrister un moment Fobjct 
iLonteux dft sa pasrion. Mais, d'un autre c6te^, 
proposez-lui un sujiet indigne ^ sans \'ertu ^ sans 
talens.^ que Thonneur meme d^une nation rou- 
giroit de voir en place ^' et dont Tincapacite bles- 
seroit la bi^nseance publique ^ il devient capable 
des emplois les plus bauts ct les plus importans ^ 
d^s que la volupte le designe. Que Tetat perisse 
entres ses mains ^ que le gouvememeht en soit 
deshouore ) que les etrangers s'en moqueut ^ que 
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les sujets en murmurent ^ la volupte le portera 
au faite des houoeurs^ et ne craindra point 
d'augment^ par la singularite el rin|astice de 
ce clioix^ Tedat et le scandale du vice. O! 
passioB iajuste et ctiielle ! que faudroit41 pour 
Varracher du coeur des hommes ^ que les m^me& 
armes dont tu jte sers pour les captiver et pour 
les seduire ? 

Telle est la recompense que trouve sur la terre^ 
le zele de Jean— Bap tiste : telle est la destiuee de 
la verite^ toujours odieuse ^ parce qu''elle ne nous 
est jamais favorable. Les grands surtout fbat 
conune uue profession publique de k hair ^ parce 
que dWdiuaire ^ elle les rend eux-m&mes tr^s— 
ha'issables. lis lui donnent toujours les noms 
odieux d^imprudence et de temerite ^ parce que 
Tadulatioa seuLe usurpe aupr^ d^eux le non^ 
glorieux de la verite : tixjp heureux dans k de^ . 
pravation des moeurs ou nous vivons ^ de trouver 
encore des hommes qui osent k leur dire ^ mais. 
encore plus a pkindi-e aussi de ne k connoitre 
que pour k mepriser ^ et de se croire au— dessus 
de k verite ^ parce qu^ik se voieat au-dessus de 
tons ceux qui la leur annoncent. 

Pour nous y mes Fr^res^ almons k verit^:^ 
lors m^e qu^elle nous condamne : n^aimons 
dans les hommes que k verite^ parce q]ii^elle 
seule les rend aimables. L^adulation et k dupli-^ 
dte sont le caract^e des ames basses etmal 
nees: qmconque est capable de louer le vice^ 
«st incapable de vertu^ Meprisons ceux qiii nous 
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flattent ^ parce quails ne loueat exi nous que ce 
qui nous rend meprisaUes: ne comptons pour 
nos amis ^ que les amis de la verite ^ laissons— lui 
un libre acces aupres de nous ^ allons meme au— 
devant d^'elle , ef cherchons-la lors m^me qu'elle , 

nous fuit et se cache. Plus nous sommes eleves . i 

plus elle s^elpigne de npus^ et plus aussinous 
devons kd tendr^ la main , afin qu''elle se rap- 
proche : elle ne fuit que eeux qui la craignent. i 

Aimons-la , et nous Taurons bient6t connue. H ! 

est si grand d^aimer a se connoitre soi— m^e ! i 

et apr^ Tavoir cherchee sur la terre , elle fera 
Botre joie et notre eternelle felicite dans le cieL 
Ainsi soit-il. 
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Remittuntur ei pec<3ata lunlta , qnoniam dilexit mnltikm. 

Beaucoup de p^chds lui sont remis , parce qu*elU a beau- 
toup aimd» Luc. 7. 47* 

Xj** AMOUR est le principe et le meritc de la pe- 
nitence ^ et quoique la crainte du Seigneur soil 
un don de FEsprit-Saint ^ il est rare q[u''une dou- 
leur qui n'*aime pas ne soit la nature toute seule 
qui craint ^ ou ramoiu^propre qui se deguise, 
Le peche , dit saint Augustin , nest que le de— 
reglement de Tamour^ la penitence doit done ?tt. 
itre Tordre , puisque son office est de retablir 
dans Tetat natiirel ce que le peche avoit renverse. 
IVous ne sommes coupables devant Dieu, que 
lorsque nous aimons ce qu'^il ne faudroit pas 
aimer ^ et tons nos vices ne sont que des amours 
injustes. Kous ne saurions done 6tre de sinc^res 
penitens qu'en rendant a notre bien veritable un 
amour que nous lui avions injustement ravi^ 
autrement la penitence ne seroit ni le remade 
du peche ^^ ni la reconciliatiou du pecheur* £u un 
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mot ^ c'est Famour qui decide de tout ITiomrae : 
nous sommesjustes^ s^il est regie ;j sHl est deregle , 
nous sommes pecheurs: et lui seul fait uos vertus 
comme nos vices. 

Ne soyez done pas surprise) mes Freres , si 
la penitence de Madeleine n^est venue jusqu^a 
nous qu'avec Telo^e de son amour ^ et si Jesus— 
Christ ne nous donne point d^autre raison de sa 
grande misericorde envers cette pecheresse^ si 
ce n'est qu''elle a beaucoup aime : Remittwitur 
ei peccata multa ^ quoniam dilexit multian. On 
he nous dit pas que plusieurs peches lui sont 
remis , parce qu''elle a beaucoup pleure ^ p^rce 
qu''elle a repanidu avec une sainte profusion des 
parfnms precieuxsur les pieds du Sauveur ^ parce 
qu^elle n^a cesse de les baiser, Pourquoi cela^ 
mes Freres? Cest que les larmes, les saintes 
largesses ^ la participation menie au corps du 
Seigneur figuree par le baiser de ses pieds ^ les 
pratiques exterieures d''huniiliation ne sont que 
comme le corps de la penitence: c^est Famour 
qui en est Fame ^ et vous pleurez en vain ^ si ce 
n^est pas Famour lui-rm^me qui pleure *^ vous 
repandez en vain vos richesses^ si ce n'est pas 
Famour qui les repand ^ vous donnez en vain le 
baiser de paix au Sauveur ^ si ce n^est pas Famour 
qui le donne \ en un mot ^ vous ne faites rien ^ 
ct vous n'^etes rien vous-m^mes , si vous n^aimez 
pas. 

Voulez— vous done ^ mes Frires ^ lorsque vous 
Yous prostemez aux pieds des ministres de^FE— 
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glise^ entendre sortir de la bouche du Sauveur 
cette sentence favorable : Vos peches vous sont 
remis ? aimez , dit un P^re : ^bsohi vis P mna. 
Je ne vous dis pas ^ Ghangez vos deux yeux ea 
deux fontaiues de larmes , comme David ^ frappez 
voire poitrine comme le publicain ^ dechirez vos 
v^tem^ns ^ et couvrez— vous de cendres et de 
cilice , comme le roi de Ninive ^ rendez quatre 
fois autant que vous avez pris ^ et partagez avec 
les pauvres ce qui vous reste, comme Zachee^ 
renoncez a ime profession funeste a votre inno- 
cence ^ et quittez la banque ^ comme Levi : mais 
je vous dis , Aimez ^ Famour vous apprendra Fart 
sacre de la penitence : il ne faut plus de lecoa 
i un coeur que Famour a instruit ^ et comme il 
efface tous les vices ^ il apprend aussi toutes les 
vertus. 

Voila les instructions que nous donne Fillustre 
penitente dont FEglise rappelle aujourdliui la 
conversion. Comme elle avoit beatlcoup aime le 
monde , elle aime beaucoup Jesus — Christ ^ et 
Jexces de ses passions devient le modWe de sa 
penitence. Or^ elle avoit aime le monde dW 
amour de gout et de vivacite , qui adoucissoit 
tout ce qu'*elle trouvoit de penible dans ses voies^ 
dVn amour de preference jusqu^a tout sacrifier 
au monde : c'est ainsi qu^elle aime Jesus-Christ- 
C^est un amour tendre et ardent^ qui adoucit 
tout ce qu'elle entreprend de plus amer pour 
Jul : c''est ma premiere reflexion : un amour fort 
et geuereux qui ne connolt plus rien qu'elle ne 
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ltd sacrifie ;; 'c'est ma seconde reflexion. Voila . 
mes Fr^res ^ toute Thistoire de sa conversion et 
tout le sujet de cette instruction. Ave ^ Mnria. 

PREMIERE PARTIE. 

JLa grace de la conversion imite et suit d'ordi— 
naire le caract^re du coeur qu^elle touche: elle 
ram^ne Fame pecheresse a Jesus—Christ par les 
m^es voies qu''elle s^en etoit egaree ;; et sans 
detruire ses penchans ^ elle les sacrifie ^ et fait 
s^rvir a la justice ce qui avoit jusque-la servi 
au peche. La fureur de Saul conlre les ennemis 
pretendus de la religion de ses p^es devient 
uhe ardeur divine centre les ennemis de la foi, 
de Jesus-Christ: un zele aveugle en avoit fait 
iin persecuteur 5 up zele saint et ardent en fait 
un ap6tre. La nature foumit^ pour ainsi dire^ 
le fonds a la grace :; et la misericorde de Dieu 
trouve toujom'S dans nos passions^ les mojens 
m^mes de notre penitence. 

Or , voila ce qui se passe aujourd'^hui dans le 
changement de Madeleine. Cetoit une femme 
pecheresse dans la ville de Jerusalem : Mulier 
quce erat in cwitat e peccatrix^ (^huc. j.S'j.^ 
car soufTrez, mes Freres, que je suive ici le Ian- 
gage le plus commun de TEglise, et que sans 
entrer dans des discussions inutiles a Tedification 
des moeurs ^ je coufonde avec la tradition des 
si^cles ^ ce que la critique de ce si^cle a cm devoir 
distingue. C^etoit done une femme pecheresse ^ 

c'*est-a-dire^ 
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c'^est-a-dire , une petsonne moiidaine , plus oc— 4 
cup^e de ses amours que de ses miseres ^ plus 
atteutive k piaire cjp!'k edifier^ plus touchee du 
plaisir que de son salut. JLa. plupart des saints 
cat I)orae la tous sqs crimes^ et n'^out pas cru 
qu^il y eut eu du dereglemeut grossier dans sa 
conduite : voila neanmoins ce que FEvangfjliste 
appelle une femme pecheresse :; car k foi ne juge 1 
pas de nos moeurs comme Tusage ^ et il n''est pas 
surprenant que ce qui paroit presque innocent 
au siecle ^ soit une abomination dans le langage 
de i^sprit de Dieu : Mulier in cwitate pecca^ 
trix. 

Or, le monde avoit trouve dans Madeleine ua 
de ces coeius tendres et faciles que les premieres 
impFessioBS islessept ^ im de ces coeurs babiles et 
ingetiieux dans le choix des moyens les plus 
propres a plaii-e ^ un de ces coeurs ardens et ge— 
»6reux , ou les passions ne sayent pas m^me garder 
de mcsures* L^ grace trouve dans les memes ca— 
racteres de son coem' les heureuses ressources de 
sa penitence. Entrons dans le detail, etaceordez^ 
moi votre attention. . 

En premier lieu , le raonde avoit trouve dans 
Madeleine , un de ces coeurs faciles que les pre- 
mieres impresskms blessent^ un de ces caract^re^ 
que tout entraine, et a qui tout devient presque 
un ecueil ^ que la complaisance gag^e ^ que 
Fexemple seduit ^ que les occasions changent , cf 
a qui une circonstance de plaisir fait oublier mille 
desirs de penitence. Or voila la premiere dispo-^ 
Tome VL PAii£GYRiqu£s^ la 
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silica que la grace fait aujourd'hui scrvir k sell 
salut. 

Le bruit que les prodiges et la nouvclle doc- 
trine de' Jesus— Christ faisoieut dans Jerusalem ^ 
avoit sans doute excite la curiosite de cette pe- 
cheresse ^ elle voulut enteodre cet homme ex- 
ti^aordiiiaire qui se vantoit d^avoir les paroles de 
vie et de salut. Elle vit ce nouveau prophete^ 
ces traits de majeste repandus surson visage ^ 
cette douceur capable de gagner les coeurs les 
plus farouches ^ cet air de pudeur et de saintete 
devant qui la conscience criminelle ne pouvoit 
soutenir sa hoate^ ni s'^empScher de rougir en 
secret ;; ce zele ardeat et desifiteresse qui ne pi^ 
roissoit touche que du salut du pecheur ^ cette 
antoritje nouvelle qui instruisoit avec poids et qui 
parloit avec dignite ^ cette liberte prophetique 
qui ne faisoit acception de personne ^ et qui en-> 
seignoit la voie de D{eu dans la verite : elle eiv^ 
tendit les paroles de grace qui sortoient de sa 
bouche^ et qui portoient des traits celestes et 
tine onction ineffable dans les coeurs. Ce coeur si 
facile pour le monde ne se defendit pas long-y 
temps contre Jesus-Christ. Denouvellesagitation^ 
naissent dans son ame : les idees de la vertu que 
ce prophete vient donner aux hommes ^ la sur-* 
prennent et la lui rendent dejk aimable : les 
couleurs terribles avec lesquelles il peint le vice^ 
ralarmenti; et deja elle se propose des moeurs 
plus dignes de sa gloire et de son nom. Inqui&te ^ 
^Qjib^ttpe 9 deja a demi pMtente 3 Quel est cet 
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iiOmttue^ se dit-elle sans doute en secret ^ et 
quelle est cette nouvelle doctrine ? ne seroit-ce 
point un pjpophete qui connolt le secret des 
coeurs ? ses regards tendres et divins m''ont mille 
fois dem^Iee dans la foule ^ et comme s^il eut yU 
les miseres secretes de men coeur ^ ou les moo-* 
yemens inexpliquables qUe ses paroles y operoient^ 
U a eu sur moi des attetitions particulieres ^ il 
n^a^ ce me semb}e^ parle que pour moi seuler 
Quand il convioit avec des charmes si saints le» 
ames qui sont lassees daos la vole de Tiniquite ^ 
€t qui gemissent sous le poids de leurs chaincs ^ 
de venir chercher un repos veritable aupres de 
Ini : ah ! sans dpute il.m^adressoit le discours^ 
^ avoit en vue la triste situation ou jeme trouve. 
Lorsqu^il enseiguoit que Fesprit impur ne peut 
6tre chasse que par le jeune et par la priere ^ je 
sentois qu'il vouloit prescrire des remedes k mes 
maux. Quand il declaroit que les pccheresses 
precederoient les pliarisiens dans le royaume de 
Dieu ^ je voyoisbien que son dessein secret etoit 
d'eocousB^m ma. foiblesse par Fesperance da 
pardon. II n^a patli de la reine de Saba, qui 
fiat des efxtremitcs de la terre entendre la sagesse 
de Salomon , que pour m^avertir de ne point 
negliger le salut que le Seigneur me presente ^ 
et d^ecouter celui qui est plus grand que Salomon 
meme. Toutes ses instructions avoient quelque 
rapport secret k mes besoins et a mes erreurs : 
ah ! sans doute, c'est un prophete envoye de 
XKeu pour me reUj^er de mes voies egarees. 
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VoUa les pi^mieres impressions de J^sus-Christ 
sHr cette ame : les memcs facilites que les attrait^ 
des passions avment trouyees en die pour le 
monde^ la grace les trouve pour le salut. Ce devroif 
Atre , il est vrai , une heureuse disposition pour 
1^ ciel ^ que d'etre ne av«c. un eeeur twidre et 
facile a cmouvoir ^ et le Seigneur en tous faisant 
Baitre telle ^ yous qui m-eeoutez^ afroit voulu 
sans doute mettra envotirune aMe phis a portee 
d» sa graet^ si je Yom ^« : dm|iectdliift c'e^ 
|»r-Ia que v8%i8-perMW4 Tknalt vibins ttmche^' riei^ 
Be vous canL%e4 S uwm j p ^Mir de sieiititteus de 
sftlut ^ su9e6|)4lfrb» ^mpe9^mi& niMkiiftes^ vous 
Y&m alClRi^'mc^ » mil ditaliit«^ei«il||eli<|)aLe ^ elf 
ymt» aHesi v on ii a l ilrnM lHya* wiiispeMnileipf^iite : 
yovBb idi^t^ piifr ]0(nst6iiii|te» aftMf impi i aiiuilii - dur- 
ebl (]0BM||gt taMrl d^ pii^lteniv €ttidairalfe^^ lanis vouy 
ks- iporte^ daQ6 1^ mesd^ ^ oJikd^HDisvelles ini— 
pressioos les f^Qmt : vous geix»6sez quelquefois 
sous* le poids d^ vas cbalnes ^ et\ous en suives 
tbujoui^ la iriste destiuee. Loin des plaisirs ^ 
•vous \oulez tout quitter^ du moment quails ap-^ 
prochent^ ils vous retiouveat la m^me : au milieu 
du monde et de see amusemens^ yous poussess 
quelquelbis en secret des soupirs vers le ciel ^ 
que la tristesse secrete du p^che, que le degoui 
lui-meme vous arrache ^ et au fond de la retraite 
pu vQUs vous cachez quelquefois ^ voire cbeur 
vous rentraine d'abord en Egypte , et vous re— 
giettez des joies dont vous venez seulement de 
VQU3 separer, Caract^re dangereux pour le salut.. 
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JjBs ames endurcies une fois touchees peuvent se 
convertir , mais vous ^ vous pouvez 6tre touchee^ 
^t ue sauriezr 6tre convertie : imitez Madeleine ^ 
et iaites servir yos foiblesses m^mes a votre sano- 
tificaticm. 

En effet^ le monde en second lieu ^ avoit 
trouve en Madeline un cceur habile et ingenieux 
dam le choix des moyens pour arriver k ses fins. 
Car, mes chers auditeurs, jusqu'ou ne va pas la 
fatale habilete de la passion ! David a bient6t 
trouve le secret de rappeler Urie , et de couvrir 
pai^ cet artifice la hxmte de sa foiblesse. Que 
d''expediens ne fourmt-elle pas pour sortir dea 
embarras les plus ^neux ! le fils du rdi de Si-^ 
chem invente d^abord des moyeiis pour vaincre 
les obstacles que Ia difference du culte et de la 
religion mettoit a son amour pour Diua^ Que 
de ressoutces dans les occasions les plus difficiles I 
la perfide Dalila conciUe saus peine ses egards 
pour Samson avec ses complaisances secretes 
pour les Pbilistins* On trompe les yeux les plus 
attentifs 5 Jacob trouve des idoleS dans sa mai-r 
son , malgre toute sa vigilance : on cadie sous 
des apparences penibles les voies de la passion ^ 
et le fils de Davkl se resont k feiiidre cks maux 
trompeu]PS pour derober aux yeux de la cour la 
pkie veritable et honteuse qu^ilpdrte dans Fame t 
on y fkit scFvir ceux m^mes qui auroietit intcret 
de la d^truice y et Fiufidele epouse de Putiphary 
reu&sit a faire de son propte epoux le vengeur de 
aou indi^ue foiblesse : oa U couyre sous le voil^ 
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de la piete el de la religion :; et les* fenames 
d^Israel au temps dUeli^ sous prct^xte de venir 
sacriiier au Seigneur^ venoient participer anx de-^ 
reglemens sacrileges des enfens de ce pontife. 
Que dirai-je encore ? on va a ses fins par desf 
routes qui sembloient mener a des fins tout 
opposees : en un mot ^ la passion est toHJours in* 
genieuse ^ et des persouTies nees d''ailleurs avec un 
esprit borne et des talens mediocres^ sont ici 
habiles et eclairees ^ dit saint Ambroise : ^d in^ 
quirendn delevtationum genera astuti suftt qui 
appetentes sunt vobifntatum, (S. Amb. de parad- 
c. la. ) 

Or^ cette malUeureuse prudene€i' qui avoit 
conduit Madeleine dans les voies de riniquile ^ 
devient une pieuse sagesse dans les demarches de 
sa penitence. Quels saints artifices n^emploie-t^lle 
pas pour toucher celui a qui elle vent plaire ^* et 
pour en obtenir le pardon des feutes quelle >'ieut 
pleurer a ses pieds fpremierement ^ eUc cboisit la 
salle d'un festin ^ c^est-a-dire ^ un lieu qui Texpo- 
sant a la risee et a la censure publique ^ interes- 
sera Jesus-Christ pour elle^ et le touchera de 
pitie sur les outrages auxquels elle a bien voulu 
sVxposer pour venir a lui : secondement ^ une 
Qrconstance ou les gra<ies s'accordent plus facile- 
m«it^ et ou la joie innoeentcf du repas ne perraet 
pas do rebuter une infortun^e qui yient recon^ 
uoitre sa faute ; troisiemement ^ des temoins^ 
tons pharisiens ^ c'*est-a-dire ^ durs envers lea 
pecheurs ^ et devaut qui Jesus-Christ , pour con* 



fbodre* leur durete ^ se plaisoit a donner dies mar* 
<|ues de bonte et de tcndresse en vers les brobis 
egarees : qnalri^mement^ elle emploie une con— 
fiisioQ salutaire ij elle n'^osese presentar a lui ^ elle 
s'arrete derriere^ dii TEvangile , starts retro ^ elle 
se Jaisse tomber a se» pieds de douleur et d'acca- 
blement :; elle n'ose m^me lever les yeux jusqu^a 
celiii en qui ell^ a mis pourtant sa fkcs dance esr*^ 
perance :j elle ne fiiit plus que rotigir de ses ^ga-* 
remeiis : deja elle Toudroit se cacher aux jeux de 
toils les hoDoaiies ^ et ne montrer pins k Jerusalaoi 
une pediercsse qui en aToit ete le scandale et 
comme le peche public , dit un Pire : elle ne 
parloit pointy sa donleirr^ ses larmes ^ sa posture^ 
sa confusion ^~ tout parle pour elle :. Starts retrik 
secits pedes Jesu» ( Luc. 7. 38. ) 

Elle auroit pu trouver sans doute de vainer 
excnses pour adoucjr du moins aux yeux de son 
Saaveur Fexc^ de ses egaremens ^ son ag^^ sa 
Baissance^ des pencba^ de foiblesse nes avec elle ^ 
ses talens malheureux , le dereglement de Jeru- 
salem ^ la licence des moeurs de* son si^cle ^ 
fex^uple des autces femmes de la Palestftie^ IV 
gnorance on elle" etoit de la doctrine -de Jesus^ 
Christy autant de pretextes specieux a une ame 
moins touchee*^ Kidtre sainte pecheresse laisse k la 
bonte de soa Seigneur k juger de la nature de seis 
iautes : elle pleure ^ ^elle se tait ;j et yoilii toute 
Fapologie qu^elle veut faire de sa conduite. Pros- 
teruee a ses pieds ^ ne parlant plus que par ses 
Waxes : 11 axe co^ooit ^ dit-eiie en seccct ^ il voit 
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mes besoins et mes desirs ^ ma foiblesse ^ mes ef- 
forts impuissans ^ etles gemissemens de moii coeur 
ne lui sont point incoiinus : que pourrois-je lui 
dire ^ qu^il ne lise lui-^meme au fond de moii 
ame, et qui puisse egaler ce que je sens? Agitee 
de mille mouvemens divers ^ elle esp^re ^ elle 
trenJ)le^ elle rougit, elle se rassure^ elle aime ^ 
elle s'^afflige ^ mais elle se tait. Ce n^e&t pas la 
honte d'^avouer ses desordres ^ ah ! ses larmes les 
publient assez : c'^est un artifice de sou amour ^ 
un silence de confusion lui paroit plus propre a 
toucher son liberateur, que Taveu le plus elo- 
quent de ses foiblesses. 

Enfin , elle emploie une humijite profonde t 
elle repand des parfums precieux ^ et ne veut pas^ 
presque que le Sauveur s^en apercoiv^ ^ die ne 
les repand que sur ses pieds comme pour lui ca~ 
cher le prix de sa saiute profusion ^ elle ne veut 
attirer les regards de son iSierateur que sur les 
miiseres de son ame ^ et poiQt du tout sur le me— 
rite de ses oeuvres. Elle regarde les pieds sacre$> 
du Sauveur comme son partage ^ trop heureuse 
encore quVn veuille.Fy soufirtr : elle laisse a ses 
disciples bienHai)ues le sublime avantage de reposer 
dans son chaste sein^ ou de repandre des parfums 
sur sa t^tCj, Elle sait ^ dit saint Bernard ^ qu^il 
&ut gemir loi^-temps a ses pieds ^ avaut que de 
venir lui donner le^ baiser <le paix dans TEucha— 
ristie ^ que la precipitatiou est ici p6:illeuse : et 
que comme dans TEglise du ciel il n^j aura que 
ceusc qui avuroat lave kurs v^tcj^exvs dws le sang.^ 
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el qui seront Venus d'une grande tribulation ,:qui 
auront droit dVnviroiin^r Taut el de FAgneau ^ 
alil de meme dans TEglise dela tferre, il o^y a 
que ceux qui tmt lave leurs ^'iiHtuM^ <UittS le 
sang de la penitence ^ et qui out pass^ j:^ le& 
tribulations de la croix ^ a qui rl soit^ permis dfe se 
presenter a' sa table; 

Vbilk les saints ajrtfficey de raihour de M ^die^ 
leine^ ellfe avoit e^ prudeute dans le'ittat, cJte 
est prttdentfe pbur le bien : au* Heu que seurvent 
habile dans* Ik reeheifche des plfflsiips et dan^ la 
Gonduite de Tosf pa6ri€ms ^ femm^ dh* x^tttid^^ mie 
seule demarche de conversion vous jett«^dih99»des 
ambarras eti*anges» ^^ous'-ne save» pl^ ffai* ou 
Tous y prendre , qiiand it ftnt se" d^clai^er p6ttr 
Jesus-Christ': c'estrci dA tbtlte votre HfcBiletg eP 
toutes vos ressoufces vous aBandonuent ^ tbmt Veujp 
arr&te ^ tout vous alarme^ tout est pour v^B«»>pei«» 
plexite;; votre esprit n'estplus ii^enieux^a trou— 
ver de ces nioyens heureux qui viennent a bout 
detout. Vous etes en peine comment faire con-» 
^ntir un ^poux a vos resolutions de penitence ^ 
et vousavez su le faire consent ir a des demarches 
qu"*!! etoit peut^^bre si fort interesse d'^erapechcr. 
Vous ne croyez pas pouvoir vous faire dans la piete 
des amusemens innocens qui vous soutienhent ^ 
et vous en inventiez toiis les jours de nouveaux 
dans le monde pour egayer voire ennui et vos 
degouts, Vous hesitcz comment vous pourrez eloi- 
gner de vous certaines personnes si fiinestes k vos 
Bouveaux desseins de vertu ^ el vous etiez si ha^ 
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bile autrefois a vous defaire de ceHes que la sa«^ 
gesse et la piete rendoient importunes a \os plai* 
sirs. En un mot ^ yos passions etoient fecondes en 
ressources^ \otre penitence succombe aux plus 
legers obstacles. D'ou \ient cela? Ah! c^est le 
cceur qui foumit les expediens ^ et le vfitre n'cst 
pas bien toucke ^ c''est Tamour qtii rend habile ^ 
£t \ous n^aimez pas : la grace est toujours moins 
ingenieuse en vous que la passion ^ parce que 
votre penitence n^est jamais aussi sincere que votre 
^garementij et que dificrentes de Madeleine ^ vous 
n'^aimez pas Jesus-Christ camme yous aviez aime 
le monde. 

Aussi en troisieme lieu ^ le monde avoit trouve 
dans Madeleine un coeur ardent ou les pa3sions ne 
savoient pas mSme garder de mesures : c''est-4— 
dire . prompt^ et pour qui un plaisir differe etoit 
un supplice^ extreme dans ses joies^ comme dans 
ses chagk'ins:j aveugle ^ qui ne connoissoit ni 
perils ni obstacles ^ et qui croyoit facile tout ce 
qui pouvoit servir a sa passion. 

Or^voulez-vous voir en elle les m^mes traits 
dans le caract^e de son amour pour Jesus-Christ? 
A peine eut-elle appris , dit I'EvangiJe^ <epie le 
Sauveur etoit entre dans Ja losaison du phamien : 
Ut CQgtbOvit. ( Luc. 7. 37.) Remarquez ici^ 
premier^nent ^ la promptitude de son amour : la 
premiere occa^on qu^elle trouve de veuir se jeter 
aux pieds du Sauveur^ elle en profited eUe y 
court. Elle ne balance pas des annees enti^res 
^tre la grace et la passion ^ elle n^est pas inge-» 
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'meuse cotnme vous Fetes si souvent ^ femmes du 
monde ^ a trouper sans cesse des pretextes pour 
remettre a im autre temps cette premiere de- 
marche : sa jeunesse ne lui foumit pas de ceg 
raisons frivoles qui persuadent d'^attendre un age 
plus serieux et moins propre au monde. Onn^aime 
pas quand on peut diiferer. Ah ! bien loin de 
"voulour reculer encore ^ et de renvoyer au soir 
de sa vie ^ elle voudroit pouvoir renaUre pour re» 
commencer a aimer son Seigneur en commencant 
a yivre ^ sa douleur la plus amere est de Tavoir 
connu si tard ^ ce qui lui reste de Tie ^ ne peut la 
consoler de ce qu^^le en a perdu en des amoun 
imenses : elle sent qu'on ne peut trop t6t aimer 
ce 4ju^on aimera tou jours ^ et eUe veut regagnejf 
les jours dHudifierence par un saint empressemeat 
de tendresse : Ut cognoi^it, 

Ea effet^ mes chers auditeurs^ la promptitude 
est essentielle a la conversion : la grace a des 
momens heureux ^ que ni le temps ^ ni les annees^ 
ni les mSmes circonstances ^ ue ram^nent plus. 
Ce jeune homme de FEvangile ^ qui appel^ par 
Jesus -^ Christ ^ vonlut aller enseyeHr son pere 
avant que de le suivre ^ manqua son moment; et 
nous ne lisons pas qu^il revint ensuite se mettre 
au nomhre de ses disciples. L^Esprit de Dieu est 
cet esprit dont parle le prophite , qui va et qui 
ne revient plus ; et tout depend de savoir entendre 
sa voix ^ et de Tarrftter dans notre coeui' lorsqu'il 
y passe et qu'^il nous visitf? : un desir de penitence 
rwYoye est pres^e on prej^^ certain que voui 
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De vous repentirez plus; Yoila la promptitudt 
de ramour de Madeleine. 

Remarquez~en se<^ademeiit ^ la vivacite. Le 
monde avoit trouve en elle un de ces oaracteres 
extremes qui ne se donne jamais a demi: c'^est 
ainsi qu^elle aime Jesus-Christ:; tout ce que 1^- 
mour a de plus \if et de plus extreme ^ pour ainsi 
dire^ elle le sent^ toutes les marques de la dou-« 
leur la plus profonde ^ elle les donne. Les suites 
ne dimiuuent rien a cette ardeur:j le dernier jour 
de sa penitence ressemblera a la premiere de-- 
marclie de sa conversion. Partoutdans FEvangile^ 
elle nous sera representee comme une aniante 
vive et fervente : tantdt nous; la yerrons pros— 
temee aux pieds du Sauveur ^ s^exposant m^me 
aux reproches de sa soeur Marthe^ plut6t que de 
perdre un instant de vue le liberateur qu^'eUe 
aime ;j tant6t transportee d^amour pour lui ^ elle 
courra a sop. tombeau avant tons les disciples ^ et 
les larmes qu^elle y repandra seront aussi abon— 
dantes que celles qui arrosent aujourd^hui ses 
pieds divins dans la salle du pliarisien:; tant6t en 
le rencootrant^ous une forme etrang^re : Si vous 
i'^avez enleve ^ lui dirar-t*elle , dites-le-moi et j^ 
Femporterai : on ne sait quel est celui qu'^elle 
redemande^ elle ne pense pas m6me k 1q nommier^ 
son coeur en est si plein ^ qu^elle suppose que I^ 
€oeur de tons les hommes en est occupe comme 
le sien : Si tu sustulisti eum ^ dicito nvthi^ (Joan, 
ao. i5. ).elle ajoute qu^'elle Temportera^ une 
fille foible , accablee de tri$tesse , seule , elle se 

persuade 
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l^ersuade qu'^elle aura assez de force pour em- 
porter le corps mort dc son Sau:veur : Et ego 
GUm toUam ^ ( Joan. ^o. 1 5 . ) son amour croit tout' 
possible : tantdtenfin ^ Tayant reconnu elle ne sera 
plus maitresse de son coeur ^ elie courra a lui 
avec un saintrtransj^rt ^ elle voudra encore em- 
brasser ses pieds^ sacres si heyreux pour elle ^ et 
qui furent les premiers confidens de sa douleur 
et les premiers asiles de sa penitence ; partout 
elle soutiendra ce caract^re de ferveur et de vi- 
Tacite qui commence sa conversion , et la dnree 
de sa carriere ne la verra jamais ni ralentie ni 
HQOins fidele. 

Instruction importante , mes chers auditeurs ! 
Les conversions les plus vives finissent d''ordinaire 
par la tiedeur et par le relachement. On se re- 
pose apr^ les premieres demarches^ comme si 
Pon etoit deja arrive au bout de sa course : on 
se relache sur mille pratiques saintes que la viva* 
-eite de la douleur avoit d^abord inspirees : d'un 
penitent zele on devient un tiMe chretien : nos 
pech^s une fois pleures ne nous paroissent plus 
dignes de nos larmes ij et Ton trouve souvent dans 
la tiedeur de la penitence ^ Tecueil qu'on avoit 
Cru eviter en sortant du dereglement du vice. 

Eufin^ k la vivacite constante denotre heureuse 
pecberesse^ ajoutez-y encore raveuglement de 
son amour ^ pour ainsi dire. Gar quoique la grace 
soit une lumi^re celeste qui eclaire Tesprit en 
m^me temps qu^elle echaufTe la volonte ^ il est 
Trai de dire neanmoins qu''elle aveugle la raisoa 
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chamelle sur mille difGcultes que Tainour-propre 
oppose d^ordinaire aux premieres demarches de 
la conversion ^ et qu^ainsi la charite a ses saihtes 
erreurs comme la cupidite a les siennes. 

En effet , mes Fr^res , que de difficultes Ma- 
deleine n^auroit— elle pas pu prevoir dans son 
changement ! tant de liaisons a rompre ^ tant 
d^occasions a eviter ^ tant de commerces a fuir ^ 
difficultes du c6te deFage^ du c6te des penchans^ 
du c6tc du rang ^ du c6te des maximes qu^elle 
allolt embrasser : que de reflexions devoient naltre 
dans son esprit ^ si son coeur lui eiit permis d^ea 
faire ! mais le saint amour ne raisonne pas. Que 
ne pouvoit— elle pas se dire a elle— mftme? Que 
vais-je faire ? je m'expose sans savoir si je serai 
^coutee. A la verite ce prophete assure qu'il nVst 
venu que pour les pecheurs^ mais une pecheresse 
telle que je suis ^ peut-elle se promettre un ac— 
cueil favorable? ne pourra-t-on pas croire que 
ma douleur n^est pas sincere-, et que c'^est ici 
quelque secret depit qui n''aura point de suites ? 
esJt-ce bieu prendre son temps ^ que dVUer trou- 
bier par des larmes la joie d^un festin ? d^ailleurs 
suis-je bien sure meme si mon changement ne 
sera pas une douleur passagere^ une vivacite d''uii 
instant ^ et si apres avoir fait une demarche d''e— 
dat j^en pourrai soutenir les suites? 

Que ne dites-vous pas tons les jours a vous-* 
meme ^ ame infid^le ^ dans des circonstances 
bie^ plus favorables a,u salut ^ que ne Test celle 
ou se trouve aujourd^hui Madeleine? EUe pouvoit 
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du moins se &ire un pretexte de soa age ;; et \ous 
deja 5ttr le retour , vous ne comprenez pas en- 
core comment on pent se passer du monde : les 
empressemens qu''on y avoit pour elle auroient 
pu Tarr^ter ^ et mille desagremens ne sauroient 
en detacher votre coeur : la singularite de sa de- 
marche dans Jerusalem ^ ou peut-^tre seule et la 
premiere ^ elle s''alloit declarer pour Jesus-Christ ^ 
auroit pu former encore un nouvel obstacle ^ et 
Tous ^ environnee de saints exemples et de tant 
de femmes chretiennes qui vous montrent la 
■¥oie du salut ^ vous n^oseriez \ous declarer pour 
la piel^ ^ tout vous paroit des obstacles ^ vous 
voulez tout peser , tout examiner avant que de 
faire le premier pas ^ et vous nVvez jamais pris 
assez de mesures. 

Ah ! mes chers auditeurs ^ les precautions 
excessives dans un coiumencement de penitence, 
outre qu^elles ne supposent qu''un coeur a demi 
touche , elles ne sont jamais heureuses : la gi'ace 
dans ses premiers mouvemens surtout a d"'heu- 
reuses imprudences qui revoltent la sagesse hu- 
maine .^ mais qui consomment Fouvrage du salut. 
Je ne veux pas dire par-la que pour mourir au 
monde et servir Dieu , il faille renverser toutes 
les regies de la prudence , et negliger tous les 
moyens humains necessaires pour aplanir ; les 
obstacles que notre ^tat ou notre rang peuvent 
mettre a notre conversion , sous cette fausse 
confiance que c''est a Dieu seul a conduire son 
ouvcag^. Je sais que la raison est donnee k 
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rhomme pour le coaduire ; et que c^est taiter 
Dieu et sortir de Fordre de la providence ^ que 
de ne pas consulter une lumi^e qu**!! a mae 
lui-nxeme en nous* Mais je veux dire^ que Xrep 
de prevojance et de circonspection air^le toujours 
IWvrage de la grace ^ je veux dire que dans les 
premieres demarches de la peoitenoe surfbut^ 
ah ! il faut ]aisser quelque chose a iaire a Tesprtt 
qui nous touche , ne vouloir pas tout prevoir 
soi-meme^ s'*abandonner a Jesus^hrisi sur mille 
dif&culles auxquelles on ne voitpas deressourees^ 
et avoir encore plus de foi et de confianoe que 
de raison;j je veiix dire^ que lorsqu^on laisse k 
Famour-propre le loisir des rdflexious^ la grace 
J perd tmijours quelque chose , et quelquefeu 
on perd la grace soi-mi^me. Matthieu an premier 
.ordre (fx^ii re(oit de Jesus -> Christ quitte son 
bureau ^ et ne peose pas vaJbne a r^idre comple 
- de sou adnxiui&tratiou ^ jai a )u&lifiei' devanj; stt 
xnaltres mie retraite si pfompie et si suspecte 
dans les personnes !de son emploi. Pierre jelte Les 
filets dans ]a mer ^ quoique le travail ingrat de 
foule une nuit ne semblat lui proiaettre que 
4es soins inlitiles de ce nouvel efiort : il n^a que 
la parole du l^auveur pour gamut de sou ^entce^ 
prise ^ et le succ^ repond a sa confiance :: Im 
verba tuo laxaho rete, ( Luc. 5. 5. ) Aa isofx-*- 
traire ^ il enfonce sous les eaux dcs qvLil fail 
Irop d'attention au peril ou il se trouiie , let JeeuS" 
Christ Tabandonne des qu'^il commence a rai-^ 
lower et k se defier* 
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Pourquoi vous defiez-vous de vous— m^rhe ? 
pourquoi vous inquietez— vous tant sur les siiites 
de votre penitence ^ eoiimie sur des voies am^res 
et tristes , qui vont d'abord tous lasser ? pourquoi 
n'osez-TOUs vous declarer pour Jesus— Glmst 
par la crainte toute seule de ne pouvoir soutenir 
une demarche d^eclat ? Le Seigneur qui a deja 
conunence son ouvrage en vous ^ ne sera-t-il pas 
assez puissant pour le continuer ? S^il a pu vous 
toucher tandis que vous etiez encore dans le 
crime ^ ue saura-t-il vous soutenir ^ quand vous 
serez devenu juste ? s^il a su vous tirer du bour- 
bier , refusera-t-il de vous donner la main lorsque 
voUs commencerez a marcher dans la voie du 
salut ? s^il votis a cherche lorsque vous etiez si 
loin de lui^ et que comme une brebis egaree 
vous erriez dans des paturages etrangers ;j ah ! 
ne saura-t-il pas vous retenir quand vous serez 
retrouvee et qu**!! vous aura ramenee au bercail ? 
Vous 6tes foible , dites— vous :; mais ne vous 
connolt-il pas? etvbs moeurs passees ne Font-ell es 
pas mieux instruit que tout autre de votre foi— 
blesse ? reposez-vous-en sur ses soius et sur la 
connoissance qu''il a 'de votre coeur. Vous etes 
d^nn gout changeant ^ et vous craignez tout de 
VAtre inconstance : ah ! les creatui^es ont pu fixer 
cette leg^rete par Tinjuste amour que vous avez 
e^ si long-temps pour elles; et vous croyez que 
votre Dieu aura moins de credit sur votre coeur? 
Vos inconstances passees ne venoient que tfe la 
figissete et de Tinsuffisance des biens que Vous 

i3*' 
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aimiez ^ ne pouvant \ous satisffdre ^ ils iie pou^ 
\oient vous fixer ^ ix»ais Dieu seul remplira tous 
vos besQiiis,^ et vous ne souhaiterez plus rien 
quand una ibis vous aurez goikte combieft iLest 
doux d'^etre a lui. 

Oui ^ mes Fr^es^ la fol d^une ame veritable* 
meat touchee est une foi geiiereuse : les motk* 
tagnes mimes ne Farretent pas^ elle se promet 
de les transporter comme des grains de sable ^ et 
quand on aime vivement ^ ou Ton ne voit plus 
d^obstacles^ ou ils de\*iennent eux-m^mes des 
moyens de salut. Ainsi ^ Madeleine eut pour 
Jesus— Christ la mime vivacite qu'^elle avoit eue 
pour le monde : mais Tamour de preference fut 
encore egal^ et tout ce qu''elje a\oit sacrifie au 
monde dans ses deregleme»n$.^ elle le sacrifie a 
Jesus-Christ dans sa penitence. 

SECONDE PARTIE* 

J^APPELLE 9 avee saint Augustiu^ amour de pre- 
ference ^ ce poids dominant de notre ame ^ qui 
rappelle a lui tous nos moindres penchans ^ cet 
amour qui prevaut sur tous nos amours ^ qui 
4ecide de nos choix ^ qui rigle nos jtigemens ^ 
qui devient le principe de toutes nos actions ^ 
cet amour ^ comme dit saint Paul, que nulle 
tribulation ne pent eteindre y nul peril alarmer ^ 
nulle esperance corrompre , ^ a Fepreuve de la 
faim et de la nudite, plus f(»rt que la mort 
iB^ime : en un mot , Tamour de preference eet 
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aelul sur lequel rien ne Temporte ^ que rien ne 
pent m^me balancer^ et auquel on est toujouis 
prM de tout sacrifier. Ce n^est pas tant ici une af^ 
faire de go&t et de sentiment ^ qu^un eiat de Fame 
qui se manifesto dans les occasK)ns^ et qui sans 
balancer ^ se declare toujoiirs pour ^objet auquel 
son amour a donne la preference. Or ^ mes Freres j 
c^est ainsi que Madeleine avoit aime le monde ^ elle 
lui avoit sacrifie sa reputation ^ son repos ^ ses 
biens ^ ses qualites naturelles : c''est ainsi qu^elle 
aime Jesus-Christ ^ et voila precisement ce que 
son amour lui saerifie aujourd^hui. Suivons This-* 
toire*de sa penitence^ et renouvelez, s^il voua 
plait , votre attention. 

En premier lieu ^ Madeleine avoit ^acrifie au 
monde sa reputation. Son sexe et sa naissance la 
defendirent sans doute d''abord coutre la honte 
des passions ^ et Ton pent croire quVUe opposa lai 
barriere de la pudeur et de la fierte aux premiers 
orages qu^elle sentit s^elever dans son coeur. 
Mais lorsqu^une fois elle eut pr^te Foreille a la 
Toix du serp»!it ^ qu^elle se fut rassuree contre 
elle^m^me ; quVUe eut pu se justifier sa propre 
i<»blesse ^ et se dire en secret ces maximes in— 
senates que le monde inspire : que ce n^etoit pas 
un crime d^^tre touchee du meritei; que cea 
rapports secrets qiii forment les passions ne sont 
pas libres ^ et que nous en trouvons la destinee 
dans nos coeurs:; qu^il est des liens si purs et si 
inoocens ^ que la plus austere pudeur ne sauroit 
en rougir ^ et qu^apres tout il est un sjige oji Von 
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peut itre aimee : ak ! dolors son coeur fut ou- 
\ert k tout ce qui s^offrit pour le captiver ij' tous 
les nouveaux objets furent pour elle de nouvelles 
passions : sa gloire et sa raison rougissoient en 
vain en secret de ses foiblesses :; Fascendant de 
son caract^re avoit deja pris le dessus : son. coeur 
ne savoit plus vaincre^ et tout ce qui poitvoit 
plaire pouvoit Fengager. 

Que n^auroit-elle pas du se dire k elle— m^me 
sur le scandale de sa conduite , si la passion ecou- 
toit la raison ! N^e avec un nom et sortie d''uiie 
maison qui la distinguoit dans son peuple ^ n''etoit<« 
elle pas obligee a des attentions plus rigoureuses 
sur sa gloire ? La tache immortelle que ses ega-f 
remens alloient faire a son sang ^ la honte qui en 
retomberoit siu* ses proches ^ les exemples et 
les avis sages d'^une soeur attachee an devoir ^ les 
suites memes dWe reputation fletrie dans les 
personnes de son age , et le long repentir qii^elle 
se prcparoit dans une vieillesse triste et de^ho— 
npree^ enfin^ Feclat que ses pas^ons alloient 
faire dans Jerusalem ^ le sejour du roi Herode ^ 
d'^un prefet romain ^ des plus illustres maisons de 
la Palestine^ et d'ou le bruit de ses emportemens 
ne manqueroit pas de se repandre dans tout le 
reste de la Judee : que de motifs puissans de re- 
tenue ! et que de reflexions a faire ^ si la passion 
en faisoit quelquefois ! Mais IVIadeleine aimoit le 
monde , et il n'est plus rien de si cher que Ton 
ne sacriCe a ce qu''on aime. Celte delicatesse sur 
la gloire que donne la vertu , s'etoit effacee ^ 



c«tte fierte qui vient de la naissance ^ s''etoit 
changee en foibles^ ^ c^tte pudeiir . attachee au 
sexe^ avoit degen^^ en effronferie : ni les conseib 
des gens de bien ^ ni l^ larmes de Marthe ^ m 
les railleries des mondaiDS ^ ni les m^pris m^me 
de ses amans insens^ a qui elle avoit pu plaire i 
mais dont eQe n'^avoit pu reussir a se feire estimer^ 
car la \ertu. toute seule est estimable ^ tout cela 
ne la touchoit plus. Elle paroissoit avec osten- 
lation au milieu d'une ville ou elle n^etoit connue 
que par ses mis^res :^ et comme cette femme de 
TApocalypse^ elle portwt ^crit sur son front le 
nom de mystire ; c^est— k-dire , elle ne faisoit 
plus un secret de sed passions ^ et ne prenoit plus 
m£nfte soin de caeher aux yeux du public les 
mjst^res de ^s fcdles amours. La passion arrivee 
h UQ certain point ne rougit plus : il n^est que 
les commencemens qui soietit timides ; et plus k 
nature ayoit form^ voire sta^e modeste et chre-^ 
lioane ^ plus vous allez loin d'un autre c6te*^ 
quand une fois yom avez pu secouer ce joug 
imporiun. 

Or, voyons comme dans sa penitence Madeleine ^ 
&it un sacrifice de sa reputation a Famour qu'^elle 
A pour Jesus-Onist. Sur le point d^edater , et 
de venir chercber le Sauveur dans une maison 
etrang^re , que de reflexions pouvoient encore 
ici naltre dans son esprit ! une personne de son 
age et de son sexe , aller comme une insensee 
<laas un lieu oii elle n^'est ni connue nipriee^ 
^'atter avouer pecheresse deyant taut de convies , 
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malgre tout ce que cette demarche alloit paroitre 

avoir d^extraordinaire. Au fond ^ que risquoitr^lle 

d^attendre que Jesus— Christ se fut retire chea 

quelqu''un de ses disciples ^ et la en secret et a 

la faveur des tenebres de la nuit ^ comme Nico- 

deme , lui exposer le triste etat de son ame ^ et 

ecouter les paroles du salut qui sortiroient de sa 

bouche. Mais le saiat amour ^ comme la passion^ 

ne raisonne pas. Ah ! elle ne pense p as ^ se faire 

approuver des hommes dans une action ou elle 

va se condamner elle-m^me : elle ne prend pas 

de mesures pour adoucir aux yeux du public la 

surprise de son changement , et le preparer ^u 

a peu ^ et comme par des essais de conversion ^ 

a Feclat d^une retraite, Blessee d'^amour^ comme 

Tepouse , elle traverse les rues de Bethanie dans 

un appareU bien different de celui ou jusque— la 

elle y avoit par.u : triste , eploree , fondant en 

larmes ^ elle ne voit pas le concours de citoyens 

que ce nouveau spectacle assemble autour d^elle : 

elle n''est occupee qu''a chercher son bien-aim^ ^ 

et n'^a plus d'*yeux pour le reste du monde : elle 

entre dans la salle du festin^ elle s*'ayance avec 

une ^ainte impudence : sa presence renouvelle 

dans Pesprit des spectateurs le souvenir de ses 

exc^ passes , et elle veut bien en soutenir toute 

la hontc. D^ja toute la Palestine ne s^entretient 

plus que de son changement ^ on en cherche les 

raisons dans quelque secret depit , dans une . 

passion meprisee ^ dans une inconstance et Une 

Ugirete de naturel ^ -dans des yues peut^trt 
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encore plus cachees et moins sinceres: chacua 
trouve des conjectures pour justifier la malignite 
de ses jugemens ^ car c^est ainsi que le monde ^ 
6 moa Dieu ! juge toujours humainement de vos 
cBuvres : . les pr^tres et les docteurs eux-mSmes 
jaloux ^ et de son attachement pour le Sauyeur ^ et 
dece que ce n'*etoit pas par leur mlnist^re qu'*elle 
avoit reoonce au monde ^ traitent sa conversion 
d^'hypocrisie ^ et au lieu de louer sa piete , ils 
tachent de rendre mSme sa foi suspecte. Made- 
leine <) dans un dechainement si universel , nVst 
touchee que de ses crimes^ nVst occupee que 
de son amour , ne pi cure que Tinnocence qu^elle 
a pu perdre devant son Dieu ^ ne pense au monde 
que pour Foublier, Les discours publics ne 
Tavoient jamais refroidie dans ses passions ^ ils 
ne lui font rien rabattre de sa penitence. O sainte 
fierte de la grace ! 6 heroique magnanimite de 
Tame juste ! Et pourquoi ^ mes chers auditeurs ^ 
vous que la crainte des jugemens liumains retient 
encore dans la souiUure dii peche , poiu-quoi ne 
pourriez—vous pas sacrifier k Jesus-Clirist comme 
Madeleine ^ ce que "vous avez tant de fois sacrifi^ 
au monde P Vos passions n'^ont point craint la 
censure publique ^ et votre penitence seroit plus 
titoide ? vous ne vous ^tes point menages pour 
le plaisir , vous vous menagcriez pour le salut ? 
vous regardiez comme des esprits foibles ceux 
qui se scandalisoient de vos desordresij et vous 
redouteriez comme des hommes sages et senses 
oeux qui parleroient avec derision de votrc vertrf 
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Yous disiez tant autrefois au milieu de vos \<AeS' 
insensees ^ qvCH faut laisser parler le monde ^ et 
cela ^ lorsque yous Faiimez le plus ^ et que vous 
eoL suiviez le$ maximes ^ quoi ! ses discours se~ 
roient-ils done devenus d^un plus grand poids 
pour \ous , depuis que vous avez resolu d^^y re- 
Doncer? ou le regai-deriez— vous comme uu juge 
plus ^claire et plus a craindre sur les Toies de 
la grace que sur ceilesdupecbe ? Eh ! qu''iinport# 
k une ame qui commence k goiiter son Dieu 
ce qne les insens^s pensent d'elle^ Depuis qu^elle 
a mepris^ les maximes insensees du monde cor— 
rompu ^ elle meprise ses vains jugemens :j depuis 
qu'^elle a* pu le hair^ elle ne sauroit plus le 
craindre. Elle y a vu si souvent le vice applaudi ^ 
qu^elle - ne trouve pas mauvais d^y trouver ]sl 
vertu condamnee : ravie m^me de le voir souleve 
contre elle , elle sent par-la qu^elle commence 
d'etre a Jesus-Christ ^ elle se defieroit des de- 
marches de sa penitence ^ si elles avoient eu le^ 
malheur de plaire au monde ^ et le mepris des 
hommes est la consolation de sa vertu ^ comme 
il en est la plus sure marque* 

Et en efiet , qu^est-ce que paroit le monde k 
une ame qui connoit Dieu ? Le sentiment le 
plus dangereux qui puisse lui revcirir de ses 
mepris ^ c^est la fierte et la complaisance : il est 
doux de n^avoir pas pour soi un juge de si mauvais 
gout ij et plus on Ta connu , plus on est tranquiile 
sur ce qu''il pense. Ne craignez ses censiures ^ que 
Ibrsque \ous voudrez le menager et aljiier Jesus^ 

Christ 



Christ avec lui^ il est inexorable envers lafaussfe 
piete. Voulez-vous qu'U vous estime? convaiu- 
quez-le bien que vous le meprisez. Ainsi toutes 
les precautions et les mesures qui ne tendent 
qu'^a adoucir aux yeux des hommes la surprise 
d'une conversion , sont des infidelites k la grace 
des restes secrets de notre attachement pour le 
monde^ et un hommage peuchrelien que nous 
rendons encore a la faussete de ses maximes : 
on n'est touche de Dieu qu'^a demi , tandis qu'on 
a encore le loisir de se menager avec les hoxnmes. 
Premiere instruction tiree du sacrifice que Ma-* 
deleine fait a Jesu^Christ de sa reputation. 

En second lieu , elle avoit sacrifie au monde 
le repos de son coeur : car, 6 mon t)ieu I s^ecrie 
saint Augustin , vous Favez ordonne , et la chose 
tie manque jamais d''arriver , que tOute ame qui 
est dans le d&ordre soit a elle-m^me son supplice. 
Si Toa y goute certains momens de felicite , c'^est 
ime ivresse qui ne dure pas: le ver de la con- 
science n'^est pas mort^ il u''est qu'assoupi^ la 
raison. alienee revient bientot , et avec elle re- 
idennent les troubles amers , les pens^es noires . 
et les cruelles inquietudes: Jussisti^ Bomineg 
et sic est ^ ut poena sua sibi sit omnis inordinati^ 
animus, ( S. Aug. ) 

Mais outre ces troubles qui naissent du fon5 
dWe cx>nsciettce coupable; que d'^epines Made-« 
leine nWoit-elle pas du trouver dans les voieg 
de Tijiiquite ? Car je veux qu'elle ofiHt aux 
discottrs publics un front tranquUle \ ces semences 
2Wn< F"!, PANiQX&iqy&p 14. 
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de gloire el de vertu qu'*une heureuse education 
kisse dans Fame^ peuvent-^elles se dementir et 
s'effacer tout— a-fait? et les retours n'en sont-ils 
point desesperans ? D''ailleurs ^ a une reputation 
mal etablie^ mille desagremens sont attaches dans 
le monde : des discours enveloppes faits en pre- 
sence ^ qu^on entendtoute seule , qu'on sent vive- 
ment sans oser s^en apercevoir ^ des distinctions 
d^oubli et de mepris dani$ des occasions publiques 
dont on u^oseroit se plaindre: je ne parle pas 
lei des craintes ^ des soupcons ^ des jalousies ^ des 
degouts 5 des perfidies , des preferences ^ des fii- 
reurs inseparables de la passion^ il nVst point 
d'iniquite tranquOle , et ie crime est toujours 
plus penibje que la vertu: Jussisti^ Dondne ^ 
fit sic est , ut popna sua siH sit omnif inordiruUus 
animus » 

Or , \o\\h. ce que Madeleine avolt sacrifi^ au 
monde ^ cette paix si ch^re aii cceur ^ et la plus 
pure source de tous nos plaisirs : son amour fidt 
encore ici le m^me sacrifice a J^us^hrist. Ce 
q''est pas ^ mes Frfees , que Jesus-Cbrist ne soit 
)ui-mdme la paix veritaile de nos coeurs^ et 
qu''on puisse la p^rdre en lui devenant fid^e^ 
fnais il est toujours une certaine paix it laquella 
}e pecheur renonce en renon9ant k ses vices : k 
grace fait au tbnd du coeur des ^^parations dou« 
Joureuses ^ et Jesus-Christ qui est. venu annoncer 
}a paix a nos ames , nous avertit assez qu^il j est 
yenu porter aussi le glaive et la douleur. 

Oar ^ pjemiirepieiit ^ quelle violeuce ae $9 fit 
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pis Madeleitie poiir hair ce qu'elle avoit aime ^ 
pour eteindre des passions dont . le caractere de 
son coeur la rendoit si capable ^ pour rompre des 
liens (Ju'un long Usage d^aimer avoit rendus pres^ 
que indissoluLles ! qu^il en coute a des ames d^'un 
certain caractere pour en venir it. ces separations ! 

Secondement ^ elle ne se proposoit pas une 
conversion douce et commode comme taut d^amed 
a demi converties, Elle avoit appris du Sauyeui:' 
qn^ le feu de la penitence ^ comine un sel divin ^ 
devoit guerir et preserver desormais de la cor-^ 
ruption toute ame qui avoit ete la victime inforr' 
tunee du monde et du peche: Omnis Dictima 
igne saiieturj ( Rlarc. g, 48* ) que la violence 
^it la vole des ames eriminelles ^ et la croix le 
partage et la seule consolation du pecheur. Or ^ 
a son age et avec un corps nourri si moUement ^ 
On n^entre pas dans tine carriere si affreuse a la 
D&hn^ C9rrPnipue comme dans un cliemm cou— 
vert de fleurs^: eli ! qu il faul pf ^ndrd SUT &0>t 
xn^me pour accoutumer au joug une chair qui 
firemit au seul nom de tout ce qui pent la con— 
traindre ! Cependant Madeleine attachee a la per'- 
Sonne du Sauveur le suit dans ses courses : elle 
partage avec lui tons les travaux de sa vie peuible ^ 
et ne trouve plus de consolation apres sa mort 
que dans les larmes et les macerations de la re- 
traite ^ -de la penitence. 

Je ne parle point ici de toutes les alarmes qm - 
suivirent sou tendi'e attachement pour Jesus— 
(Christ. Elle u'eatendoit sans doute qu''Qu fremis^ 



sant les calomnies des pharisiens ^ elle craignoit 
tout de leur fureur et de leur jalousie centre 
son divin Mallre ^ tant de complots foimes pour 
le perdre^ tant de gens attentifs pour le siir— 
prendre^ tant d'^artifices employes pour le decrier: 
cpielles etoicnt la— dessus les alarmes de son 
^mour? Les paroles m^mes enveloppees du Sau- 
veur sur le niystere de sa croix et de sa mort^ 
dont il avoit sans doute entretenu souvent son 
amante ^ lorsqu^'elle etoit a ses pieds ^ comme il 
en entretenoit ses disciples ;; et enfin^ le spectacle 
lui-m^me du Calvaire : et d''autant mieux que 
plus forte que les disciples ^ elle fut spectatrice 
de ces tristes mysteres , et ne voulut pas m^me 
pour adoucir sa peine en derober Fobjet a ses 
yeux : de quel glaive de douleur son ame ne 
fut— elle point percee? Cest ainsi que renoncant 
au monde ^ elle fit un sacrifice de son repos k 
Jesus-Christ. Mon Dieu! et souvent en se d^cla- 
raut pourlapiet^^ on y cli«rche une vie plus 
douce et plus tranquille^ on ne sort des voies 
-difflciles du si^cle ^ que pour trouver une sainte 
oisivete dans le sen tier du salut. La vie chretienne 
pour certaines personnes, n''est precisement qiiVne 
vie qui les tire des embarras du monde et de 
la gene des bienseances 5 une vie qui les rappelle 
a des moeurs plus calmes et plus de leur gout 5 
et tout le fruit de leur conversion , c''est quVlles 
ont plus de loisir de jouir d^elles-memes : leurs 
dereglemens avoient ete penibles 5 leur penitence 
^t douce et tranquille^ Je sais que les gens d^ 



bien out des consolations interieures qu^aucun 
plaisir profane n''egale ^ et que la paix est le 
fruit de la bonne conscience. Mais cette paix est 
le fruit des soui&ances ^ c^est une paix trfe-amere .. 
conune dit TE^prit-Saint. Ce n^est qu^en rompant 
toutes ses inclinations ^ et en crucifiant sans cesse 
sa chair ^ que Ton a droit de gouter cette joie 
secrete qui rend temoignage au juste ^e TEs-* 
prit-Saint habite au dedans de lui ^ hors de la ^ . 
Totre paix est une paix d^amour-propre et une 
paresse de coeur : la r^gle pour en juger , c'*est 
de voir ce qu^elle vous a coute ;; et toute piete 
qui n'^est pas penitente et crucifiee avec Jesus-^ 
Christ ^ est une illusion et une vertu de temper 
rament. 

En troisi^me lieu ^ Madeleine avoit sacrifie ses 
biens au monde ^ car quel usage en fait— on dans 
une vie toute mondaine et telle que notre peche-« 
resse Tavoit menee ? Les soins de la parure et de9 
ornemens connoissent— ils quelques homes? tout 
ce (|ui peut aider a plaire est-U jamais trop achetef* 
tout ce qui peut seulement satisfaire la vanite ^ 
passe— t—il jamais les regies ou de la condition ou 
du revenu ? Vos intentions sont iunocentes? mais 
si vous ue cherchez point a etre Yue^ a quoi 
servent ces soins et ces attentions? et d^ailleurs 
les regies de modestie et de simplicite que VK^ 
yangile prescrit^ peut-on les violer avec innocence ? 
one feutme chretienne devroit-elle chercher de» 
ornemens aiUeurs que dans la pudeur et dans uoer 
exacte bienseaace? }e neparle point ici de touteii 
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les autres profusions qui suivent les passions :j. le$ 
plaisirs qii'il faut soutenir , les confidens qu^il 
faut payer ^ les services qvCil faut acheter. Juda ^ 
ills de Jacobij donne jusques a Faiineauqu^ilporte 
a son doigt ^ Salomon fait batir des temples aux 
dieux des femmes etrangeres , et ses immenses 
tresors suffisent a peine a ses plakirs :; Tenfaiit 
prodigue dissipe k portion entiere du bien qvii 
lui eloit revenu ^ Herode promet la moitie de 
son royaume : la passion tt'est jamais avare ^ les 
temps ne sont jamais mallieureux pour elle ^ 
jamais les saisons fachcuses ^ les charges publiques 
jamais trop incommodes^. 

• Madeleine avoit smvi Tegarement de ces voies. 
Ses ricliesses avoient scr\:i a ses passions :; voyea 
comme eJles sei'vent aujottrd^hm a sa pcokence : 
elle rcpand des parfums precieux s«r les pieds^ 
du Sauveur : Et ungxienta wigebc^, ( Luc. 7. 
3^. ) Vous la verrezr bientdt renouveler ceile 
sainte profusion ^ et meriter m^me un jour que 
Jesus-CUirist la justifie contre le reproche de ses 
disciples qui la blament : sa maison meme desor- 
mais va 6trc ©uverte a son Liberateur. Lk ^ il 
trouvera un saint delassem«nt au retour de ses 
Toyages 5 1^ , il pourra venir celebrer la paque 
avec ses disciples ^ et hohorer souvent la maisou 
de Bethanie et la table des deux soeurs de sa 
presence. Madeleine le suivra m^e dans ses 
courses pour fournir a ses besorns , et Jui rendre 
des benedictions temporelles pour les spirituelles 
-gu^elle a\oit refues de hii. Cest ainsi qu''eMe 
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Spare Pusage crimiuel qu'elle avoit fait de ses 
acns. 

Et vofla , mes chers audit eurs ^ le modele de i 
votre penitence, Vous avez repandu pour rini— 
quite ^ semez pour la justice : "vos plaisirs ont ete 
prodigues 5 que vos vertus le soient aussi ^ et 
failes-vous une noble passion du soulagcment des 
malheureux. Car ^ mes Freres ^ il faut le dire 
ici , souvent apr^s les exces et les profusions de» 
plaisirs, on prend avec la piete des indiriations 
de reserve et d^epargne : il semble qu^on veut 
regagner avec Jesus-Christ ce qu'on avoit perdu 
pour le monde^ on met, pour ainsi dire, la piete 
a profit pour la terre , au lieu d'eii faire un gain 
solide de Feternite^ et Ton n''expie les folles de— 
penses des passions que par une exactitude d^a— 
varice ^ pire peut-6tre devant le Seigneur que 
les exces dont on se repc*ut. Wayez done rien 
de trop precieux quand il s^agit de secourir le» 
membres de Jesus-Christ : souvenez— vous seule-* 
meat que Madeleine chotsit. les pieds pour re— 
pandre ses largesses comme les moins exposes 
aux yeux du public^ qu'^ellene cherrhe point a 
les re pandre sur la tete et dans les endroits ecla— 
tans , et que les Heux les plus obscurs sout toujour* 
les plus siirs pour rceevoir les pieux depots de 
not re charite : souvenez — vous seulement que 
Madeleine mele ses larmes a la profusion de ses 
paurfums ;; que les oeuvres de misericorde ne sont 
qu'une parlie dela penitence, et que tout ce qui 
a servi eu vous ii Vigiquite doit servir a la justice* 
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Aussi^ mes Frires, en dernier licu^ Madeleine 
avoit sacrifie au monde tons les dons qu''elle avoit 
recus de la nature ^ elle en fait dans sa penitence 
iin sacrifice a Jesus-Christ : sa doulenr n^excepte 
rien , et la compensation est uiiiverselle. Ses yeux 
avoient ete ou les instrumens de ses passions ^ ou 
les sources de ses foiblesses ^ il deviennent les 
organes de sa penitence et les interpretes de son 
amour : Lacrymis ccepit rigare pedes ejus^ 
( Luc. 5. 38. ) Ses cheveux avoient servi dVt— 
traits a la volupte ^ elle les consacre aujourd'*liui 
a un saint ministere : Et capillis capitis ^ui ter-^ 
gebat. ( Ibid. ) Sa bouclie avoit ete mille foi* 
souillee ou par des discours de passicoi ^ ou par 
des libertes criminelles ^ elle la piuifie par les 
marques les plus vives d'*une sainte tendresse : 
Et osculabatur pedes Sjus. ( Ibid. ) Son amour 
reprend toutes les armes de ses passions , et s^ea 
fait autant d'^instrumens de justice^ et elle punit 
le peche par le pecbe m^me» Elle n^imite point 
ces personnes qui dans leur penitence veulent 
encore sauver quelque chose du debris de leurs 
passions :j qui apr^s avoir renonce anx aznusemens 
criminels^ conservent encore sur elles— memes 
des soins et des attentions dont la tristesse de la 
penitence ne s'^accomooode guere ^ qui n'*etalent 
plus d''une maniere indecente pour allumer des 
desirs criminels ^ mais qui ne negligent rien dans 
des ornemens znoins brillans^ qui chercheut les 
agremens jusque dans la modestie et dans la sim* 
plicite ^ et qui veulent encore plaire , quoiqu clle& 
soieat fachecs dV\oir plu* 
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Or ^ mes Freres , je le repute en finissant ^ 
parce que ce doit etre ici le fruit de tout mon 
discours : il doit y avoir une exacte compensation 
entre le peclie et la penitence ^ entpe le sacrifice 
de justice et le saanfice dHiiiquite. Vous n'aviez 
pas ete un demi pecheur ^ il ne faut pas 6tre un 
demi penitent. L^atlacliement excessif au soin de 
\otre corps avoit ete la source de vps malheui's^ 
il faut qu'^une sainte horreur de vous — m^me 
repare Toffense. L'*affectation et le scandale des 
parures avoit ete Tecueil de votre innocence et 
de celle de vos freres ^ il faut qu^une negL'gence 
chretienne , qu^un oubli de tout ce qui vous re- 
garde^ qu^une pudeur exacte dans tout Totre 
exterieur ^ commencent votre penitence. Les 
commerces des hommes avoient Llesse votre ame ; 
faites^YOUS une solitude dans votre coeur ^ et 
goutez dans la retraita combien le Seigneur est 
doux : les agitations des plaisirs vous avoient fait 
oublier votre Dieu ^ priez sans cesse ^ habitez 
avec vous , et pensez qu^une ame n^est pas chre- 
tienne tandis qu^elle n^est pas interieure. Vous 
aviez menage a vos sens tout ce qui pouvoit les 
flatter ^ appliquez-vous a les crucifier : allez dans 
ces lieux de misericorde ou la piete appelle tant 
dVmes saintes ^ approchez — vous des Lazares 
puans et converts de plaies^ ne refusez pas votre 
ministere et le secours de vos mains a leurs be— 
soins ^ et malgre les frcmisscmcns secrets de votre 
nature* accoutumez votre delicatesse a ces oeuvres 
de religion^ et surmoutez par la foi etpar Fardeur 
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de votre amour une corruption qui a si soitVelit 
triomphe de vous-mSme. En un mot ^ propor— 
tiouneas les remMes a vos maux : ue disputed 
point a la grace ce (Jue vous n^avez jamais eu la 
force de refuser a la cupidite ^ aimez Jesus-Christ 
comme vous avez aime le moiide ^ aussi tendre^ 
ment , aussi vivement ^ aussi aVeuglement ^ pour 
ainsi dire , aussi souverainement 5 et que vos 
pas^ons soient le modele de votre penitence. 

Ah ! peut-Atre le Seigneur n^a permis votre 
vivacity dans les plaisirs ^ que pour prevenir 
votre tiedeur dans une nouvelle vie ^ et dans ce 
que vous avez fait pour le monde ^ il a Voulu 
que vous comprissiez ce que vous etiez capable 
de faire pour lui. Peut-*^tre ne vous a^t— il livre 
a toute la sensibility de votre coeur dans des en- 
gagemens profanes ^ que pour vous faire sentir 
iusgues k quel point votre coeur pouvoit Faimerr 

et il a voulu que vous fassiez un essai funeste d€ 
votre ardeur dans les passions ^ afin que vous ne 
puissiez plus ignorer combieu vous pouviez 6tre 
ardent dans le bien et dans la vertu. 

Mon Dieu ! quand rappellant un jour devant 
votre tribunal toute la vie d^une ame chretienne^ 
vous mettrez dans une balance ses annees d^ini— 
quite d^un c6te , et de Tautre les jours qu''elle a 
passes dans la justice ^ quahd vous comparerez le 
pecheur au penitent ^ quand vous opposerez les 
passions aux vertus , les plaisirs aux ^ouifrauces , 
et la dbarite a Tamoaar du monde : ah ! Seigneur^ 
qu'il se trouYcra peu d'am^ que ce parallile ne 
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con£>nde ! que vous trouverez alors de justices 

defectueuses ^ et qu**]! y aura d^ames abusees a 

•qui vous direz ces terribles paroles : Vous avez 

^te pesees dans la balance ^ et Ton vous a trouvees 

d^un poids inegal : uippensus es in $taterd ^ et 

inventus es minus habensp (Dan. 5. 27*) Pour 

eviter ce malheur ^ mes Freres ^ proposez— vous 

ftcmvent Texemple d^ notre sainte penitente : 

pense^ qua les fausses penitences damneront 

presque plus de Chretiens ^ que les crimes et les 

exc^ ^ aimez beaucoup ^ c'*est a Tamour que la 

remission des peches est aujourd^hui accordee ^ 

•t que la r^c(Hnpense des saints est prouUie* 

.Aiiosi soit-^ilf 
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Dilectas ^ Domino Deo suo, renoyaTit imperium« et 
an»t principes in gente suA : in lege Domini congrega- 
tionem judicaTitt et in fide suft probatus est propheta. 

11 futaimi du Seigneur son Dieu; iljit prendre a tout 
Pdtat une face noiwelle^ ripcmdit une onction s<dnte sur 
ies princes de son peuple, prSsida aux assemblies d^ Israel % 
pronon^a selon ta lot du Seigneur t et parut un vrai pro* 
phete dans sa foi. C'est I'eloge que le Saint-Esprit fait dc 
Samuel au chap. 46 del'Ecclesiastique, if* 16 et 17. 

Israel infidele au Dieu qui Tavoit tir^ de FEgypte, 
etoit devenu depuis long-temps la proie des na- 
tidns et Fopprobre de ses voisius. La discipline 
des moeurs y etoit tristement defiguree^ la saintete 
de la loi tombee dans Tavilissenaeut ^ le cidte du 
Seigneur negbge:; Ies sacrifices et Ies ofirandes 
souUlees ^ ou par Fimpiete des pr^tres ^ ou par la 
superstition des fideles ^ Ies enfans d^'Heli ^ mi— 
nistres du sanctuaire ^ faisoient des fonctions 
m^mes de leur ministere Toccasion de leurs de-» 
sordres ^ Farche sainte ne rendoit plus ses oracles 
a Silo^ mais tombee en la puissance des Philistins^ 
die avoit paru dans le temple de Dagon ^ et de- 

puis 
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puis erroit ind^cemment dans les cainpagaes de 
la Judee. Enfin tout Teclat de la fille de Sioa 
etoit obscurci : ses solennites et ses sabbats n''e^ 
toieDl plus que des: spectacles lugubres ^ ell^ 
n avoit plus de con^kteur ^ ses propli^s ne lui 
reprochoient plus son iniquite pour Fexciter a 
penitence ^ et le Seigneur avoit fait secher dans 
sa foreur Tabondance d^'Israel, et n'avoit pas 
epargne les beautes de Jacob. 

Tel etoit Fetat de la synagogue, lorsque Dleu^ 

toaclie des gemissemens et des calamites de sou 

peuple lui suscita Samuel, cc propb^te cheri du 

del, qui renouvela ie gouveraement , qui r^- 

pandit uae oaction sainte sur les princes de la 

iiatiou , et qui jugea Tassemblee d'^Israel selon la 

loi ^ ce prophete , qui d'*abord sons les yeux du 

grand-pr^tre Heli invoqua le Seigneur dans le 

calme et dans la retraite du sancluaire ^ qui de— 

puis , consulte de tout Israel k Silo , ou il avoit 

ctoisi sa solitude , parut a la t^te du peuple de 

Dieu, fut connu depuis Dan jiisqu^a Bersabee , 

i^egla les differends des tribus , retablit le culte du 

Seigneur, et fut le censeur desrois et des princes 

dtt peuple :; et qui enfln depositaire des verites 

^e la loi fut reconnu fiddle dans ses paroles^ 

parce quMl avoit vu le Dieu de lumiere^ confondit 

Amalec , et brisa Finsolence des princes de Tyr 

€t de tons les chefs des Philistins. 

Est-ce une prophetic , mes Frires ? est-ce une 
ttistoire ? et par quelle suite de rapports a-t-U 
pu arriver que le si^ele de Samuel ressemblat si 
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-fort a celui de Bernard ;j et ce propbete si fameu^ 
^t si souvent loue dans les livres saints^ a celui 
'dont j'entreprends aujourd*'hui Feloge ? 

L** Spouse de Jesus- Christ ne s'^etoit jamais vue 
couverte de plus de taches et de rides ^ que dans 
ces temps de ten^bres et de dissolutions ou la 
providence a\ oit marque dans ses conseils etemek 
ia naissance de ce grand homme. La foi eteinte 
parmi les fideles ^ le culte defigure et inonde de 
superstitions ;j les clercs et les princes des pretres 
plonges dans Fignorance et dans le vice ^ la vigueur 
de la discipline monastique aiToiblie ^ et les elus 
eux-memes , si j''ose le dire ^ sur le point de ceder 
an torrent , et de se laisser entralner par Ferreur 
commune. A tant de catamites ^ a des plaies si 
hideuses et si touchantes , vous ne fermates pas 
votre coeur , et n''endurcites pas , Seigneur ^ y<» 
entraiUes ^ mais vous tirates des tresors de votre 
misericorde une de ces grandes ressources que 
ious pe refus^z jamais aux besoins. extremes d^ 
votre Eglise. 

Bernard , le Samuel de son si^cle ^ nait. II 
passe les premieres annees de sa vie dans le repos 
et dans la retraite du sanctuaire ;; et c'*est la oi 
vous lui donnez des marques secretes et ineffables 
ide votre amour : Dilectus a Domino Deo suom 
Le bruit de son nom se repand bientot apr^ : 
de toutes parts on va consulter le Voyant :; il 
(quitte sa solitude ^ et devient le legislateur des 
tribus^ ij renouvelle la face de Fetat, et leg 
priapp3 sont tp^icjiies dp Fonction et de la grace 
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ie ses paroles : Renos^avit irnperium ^ et unxit 
principes in gente sud. EuGu ^ instrmt da Dieu 
meme de lumi^re ^ il confond Fheresie et le 
schisme , devient Farbitre des conciles ^ et preside 
aux assemblees d^Israel^ et malgre les discours 
des iuseuses , la grandeur de sa foi le fait recon- 
noitre pour un 'vrai prophete : In lege Domini 
■congregationem judicai^it ^ et injide sudproba^ 
tus est proplieta* Et le \oila represente dans les 
trois prlncipales circonstances de sa vie : parfait 
religieux , homme apostolique , et docteur toujoiurs 
invincible :; c^est Tidee la plus naturelle de soa 
eloge^ et a laquelle je me suis arrete. Implorons^ 
etc. Ave ^ Maria, 

PREMlfeRE PARTI E- 

XiOASQUE la providence destine une creature a 
des enlreprises glorieuses , et veut en faire Tiiis-' 
trument de ses plus nobles desseius , elle lui 
menage de bonne heure mille circonstances favo- 
rabies (jue le hasard seul parolt avoir assemblees ^ 
verse dans son ame les dons et les graces qui sont 
comme les semences sacrees des prodiges qu'elle- 
veut operer par son entremise ^ et toujours atten- 
tive aux perils qui Tenvironnent , elle entourc; 
d abord son coeur d''ua mur d^airain , met a cou-* 
yert son innocence sous uq bouclier de salut ^ 
<^^uit par la main ses passions des leur nais- 
*oce ^ et lorsqu^eUes sont encore en etat d''6tre 
discipliuees 5 et cullive avec des solos loflais le . 
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grain erangelique qu'*elle y a seme , ca grain qa'elle 
Teut elever aU'<lessus detoutes les autres planter <, 
et dont elle destine les branfihes saintes a servir 
iin jour d^'asile aux oiseaux da ciel. 

Telle fttt eiivers Bernard la condnite de la 
grace. II recut en naissant cette bonte d'*aine et 
cette candeur de nature! , qui est comme le pre* 
sage et la premiere ebauche de la piete : des in— 
clinatioEis bienfaisantes ^ de la douceur et de la 
serenite dans Tesprit 5 un coeur tranquille et in- 
nocent ^ et presque de son propre fonds ennemi 
des exces et du \ice. Les soins de Feducation ai- 
derent ces heureuses esperances:; les exemples 
domestiques furent pour lui de& lecons de veiiu : 
un p^re juste et droit, et qui avoit toujours 
marche fidelement devant le Seigneur; une niei-e 
pieuse et tendre , qui n^a\oit janwis partage son 
coeur qu'entre Jesus-Clirist et son epoux , et qui 
loin du monde et renfermee dans Tenceinte de 
ses devoirs cherchoit a se sanctifier , comme dit 
saint Paul , au milieu de ses enfans , en les exbor- 
tant a perseverer dans la foi , dans la cbarite y 
dans la saintete , et a mener une vie reglee et 
digne des saints. 

Ce furent la les premieres benedictions dont le 
ciel prevint notre vase d'elite , destine k porter* 
nn jour la parole de vie devant les princes et les^ 
rois , les nations et les enfans d^Israel. Heureiut 
de n''avoir pas comme tant d^autres , dans un age 
ou le coeur se fletrit si aisement , respire aupr^ 
de ceux doat il tenoit la viQ une Qdeur £uaeste 
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de mort , et trouve dans leurs moeurs des ecueils . 
a son inuocence ! Car ^ helas ! ou avons— nous la 
plupart etudie riniquite , que dans les exemples; 
de nos p^res? ou avons— nous vu se former ^ ou 
plutot croitre et se fortifier^ cet homme.de pe- 
che que nous portons dans notre fonds ^ que sous 
les yeux de ceux qui auroient dii y foroaer Jesus- 
Christ ? d^ou nous sont venues ces premieres im-*- 
pressions si fatales au eoeur^ que^e Tindiscretioa 
ou du dereglement de nos proclies? et enfin , ou 
avons-nous appris conime Rachel ^ a adorer des^ 
idoles^ que dans la.maison m^me.de LabauP 

Ayec de^ si favorables dispositions Bernard' 
entre ,dans le monde. Mais que peuvent les soins. 
de la plus reguliere education sur un age ou. 
le coeur incapable de precautions^ et encore =: 
tout ouvert ^ . sent poindre de toutes parts les-. 
paissions? que pent un naturel heureux contre 
Texemple dela multitude^ et les attraits qu^offre; 
a tous les pas Tiniquite ? Aaron adore le veau d'or 
avec la foule '^ et Jonathas ne pent se defendre 
de gouter du moins en pas«aut^ le miel funeste' 
yi^il trouve sur son chemin. 

De pareilles reflexions .5 si peu famili^res ^ 
unejeunesse incousideree^ , occup^at dejk Fe^prit 
d^ Bernard. A peine a-t-il jete ses premiers- 
}E^ards sur le monde , qu''il y decouvre ces 
pieges.infinis quW ne voitgu^re qu'*apres,coupy- 
i^t sur lesquels nos chutes seules noosouvrent 
ks yeux, Deja meme le spectacle d^une beaute 
juortelle avoit peuse jteter dan;^ sou co&uir quelq^ae* 
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tifciacelles de pcche ^ deja Tiolant le pacte quH 
a'voit fait avec ses yeux ^ il avoit laisse errer se& 
regards sur uu objet periUeux. Mais vous vien— 
drez jusque-la , puissance des ten^bres ^ et a& 
passerez pas outre ^ et vous y verrea briser votre 
fureur et votre atteote. Bernard, comme ust 
Koa mysterieux , n^a jamais plus de fcrce que 
lorsqu^il se sent legereinent blesse. Ua etan^ 
dWu glacee od il se j^tte, punit a Finstani 
sa foiblesse: il eteint dans ce nouveau baia 
de la penitence les traits enflammes de Satan ;. 
et comme un autre Jonas il cabne , en se jetant 
dans les eaux , la tempete naassa&te cpie son. in-^ 
fidelite avoit excit^e dans son eoeur. Quelle ten— 
dresse d'^innocence , Cfni ne peui soutenir un^seul 
moment le poids de la plus leg^re transgression I 
Mais ^ Chretiens ^ en mati^re de- perils le passe- 
est un mauvais garant pour Favenir : le plus 
juste ne pent rcpondre ni de la grace ^ ni de 
soi^mt^me^ il y a douze heures dans le j^our , et 
toutes ne se ressemblent pas : la vertu m^me 
8?u$e , peur ainsidire , et s'afibibitt parses propres 
victoires ;j et nos^ succ^s souvent ne sont qu\ine: 
leinte de Fennemi j qui nous cede les premiers^ 
avantages pour nous amuser et nous engages 
plus avant dans Foccasion. Bernard ne Fignore 
pais tj et persuade que lorsqull s^agit du salut 
les precautions ne sauroient £tre excessives^ 
il va chercher dans la solitude une paix que le 
monde ne pent donner , et croit que se derober 
a Fennemi, c^cst la pbis sure mauicre de lie 
vainer^,. 
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QueDes fiirent les glorieuses circonstances d^ 
f^tte retrah^ ! Ge u^est pas i<H un peniteat h u— 
milie qui fuit devant renaemi comtne uu Yaincu 
perce de coops ^ c^est un Mo'iue qui ne sort de 
TEgypte pour se retirer dans le desert qu'^apres 
avoir yaincci Pbaraon ^ et qui dans sa retrait& 
xn&me conserve tout Fair d^un conquerant. II 
ne compte pour rien de secouer lui seul le joug 
du prince du siecle ^ s'*il ne deliTre encore sest 
freres avee lui : il ne peut se resondre a laisser 
tristement errer dans une terre etrang^re ses 
amis et ses proches^ tandis qu"*]! va lui-m^me 
gouter dans le desert coiubien le Seigneur est 
doux. 

Que pretendons-nous ? leur dit— il^ comme 
autrefois ce courtisan dont parle saitit Augustin ^, 
k quoi aboutiront enfiu nos vuesetnos esperances?. 
(^ S> jiug. Ub, 8. Conf, c* 6. ) La feiveur d» 
prince est le plus haut point ou nous puissiona 
aspirer :. mais . par* combiea de dangers faut-« 
il arriter k un danger encore plus grand? et 
d'^ailleurs quelle en sera la duree? Quamdiii istiut 
erit P au lieu que si je yeux 6tre ami de men 
Dieu^ je le deviens kTinstant: Ecce nuncfio^ 
et c^est la im tresor qui ne craint ni les vers ^ 
ni la rouille ^ nd la iatalite des temps ^ ni renvie* 
des kommes. Ainsi suivi de ses fr^res et de la 
plupart de ses amis ^ comme d^'autant dHllustre» 
captifs qu^il vient d^enlever au prince du siecle ^ 
fl sort du monde charge de ces glorieuses de— 
pouilles^ et comme sgn. divin Maltre^ en s''ai:£a^ 
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diaat a I^empire de la mort ^ il tralne apr^ soi 
les priacipautes et les puissances ^ et les meue 
hautemeut en triomphe a la face de ^uni— 
yers : Iinduxit confideuter*^ palam triumphans*- 
(Coloss. 2, i5. ) 

Ah ! si les anges du del dans le sejour mftme 
de la gloire sont capables d^une nouvelle joie k 
la conversion d'mi seul peclieur ^ quelle dut Sfre la 
}oie de anges du desert ^ des pieux solitaires qui 
deja depuis quelque temps s'^etoient retires a 
Clteaux , lorsqulls virent arriver Bernard a la. 
t6te d'*une si florissante troupe ! Le silence , les 
Teilles^ les j^eunes et toute la rigueur de la 
discipline monastique ^ qui ailleurs ou ralentde , 
ou tout a fait eteinte ^ s''obseryoit sans adoucis— 
f ement a Citeaux ^ rendoient Tabord de cette^ 
solitude formidable a ceux dV.ntre les seculiers 
qui vouloieiit renoneer au siede. Ou regardoit 
eette terre sainte comme . une terre peuplee par 
des hommes extraordinaires ^ et qui devoroit sefr. 
babitans : peu depersonues osoieni; y yenir cssayer 
dW genre de yie d^autant plus dur^ <l^il ^toit 
peu a la portee d^un siecle ou le relachement 
etoit deyenu le gout domi^aDt: cette chaste 
Sion etoit. deserle et sterile .^ tandis que les autres 
epou3es moius fideles se glorifioieut de la mul- 
titude de leurs enfans ^ et il etoit a craiudre que 
ce pieux etablissemeiit ne tombat eiifinfaute de 
8ujets» £tienne ^ abbe du monastere ^ yenerable 
par un grand age et par uiie piete consommee ^ 
yojoit a^ ec douleur le iiriut de scs. trav^uxsiiF 
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le pcnat de perir* Mille fois il avoit leve se» 
mains pures an del pour demander a Dieu la 
znultipllcation de son peuple ij et il attendoit avee 
confiance Teffiet de ses pri^res ^ quand Bernard ^ 
suivi de ses compagnons^ i^ient se jeter a ses 
pieds. Que de larmes de joie et de tendresse 
coulerent alors des yeux du saint vieillard ! com- 
bien de ibis dit— il au Seigneur ^ comme Simeon ^ 
qu^il mourroit en paix ^ puisque ses yeux avoient 
enfin vu le salut de Dieu ^ et celui qu'il avoit 
prepare pour etre la lumi^re des nations et la gloire 
d^Israel 1 

l*es suites ne deraentirent pas Pesperauce da 
saint abbe : notre nou\eau solitaire ay ant ^ ce 
semble , depouille avec Tignominie de Fhabit sc- 
culier les restes des inclinations du vieil homme ^ 
oe garde plus de mesure avec la vivacite de sa 
foi : debarrasse de ses liens ^ il prend son essoi; 
vers le ciel ^ et ecbappe presque k la vue des 
plus avances. 

Bernard ^ se dit-il tous les jours a lui-m^me , 
qu''es-tu venu chercher dans la solitude? es-tu 
sorti du si^cle pom* trainer tes chaines apres toiP 
Youdrois-tu ^ comme tant d^autres^ conserver 
sous un liabit austere et religieux nn coeur pro-» 
fane et immortifie ? Ad quid venisti P (S. Bem.^ 
Ah ! si une vertu douce et aisee f^avoit paru sure 
pour le salut ^ pourquoi sortir du siecle ou Terreur 
commune Tautoiise ^ et venir dans ce lieu de pe.-* 
nitence ou des lumieres plus pures et des exemple» 
plus saiut^ la coudamneut? VQila votre modele^. 
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vous qui aprcs avoir commence par une eonver-' 
sion d'eclat ^ et des dehors soudains d'^une piet^^ 
austere ^ relacliant peu a peu de cette premiere 
ferveur , en etes eiiiin venu a cet etat douteux 
de vertu ticde et tranquille , qui a ]a verite sert 
encore de frein aux plus grossieres passious ^ mais 
qui ne se present rien sur la plupart des plaisirs ^ 
et bannit la fidelite et la \igilance : jid quid *ve' 
nisti? tenez«\ous a vous-meme ce langage. Quel 
est mon dessein en me proposaut uue vie tiede et 
infidele ? si le scan de mon salut me touche encore ^ 
pourquoi m''en tenir a une voie incertaine et pe-^ 
rilleuse ^ et si je veux rendre tout-a-fait ma pre- 
miere foi vaine^ eh ! a quoi bon me gener encore, 
sur certains plaisirs ^ et conserver un reste de. 
vertu iuutile? La vie que je mene est trop selon 
Ics sens, si jVi dessein de me sauver^ mais si je 
veux me perdre , elle est encore trop penible. 

Par le secours de ces pieus^s reflexions Bernard 
nourrissoit sa foi ^ et ressuscitoit sans cesse en lui 
la grace de sa vocation. Cependant , 6 mon Dieu , 
du fond de votre sanctuaire vous repandiez deja," 
sur ce jeune Samuel , ces benedictions infinies. 
qui devoient en faire le prophete et le legislateur 
de votre peuple. Le cloltre depuis Benoit n'avoit 
pas vu de vertu plus consommee :) et c^etoit deja 
un heureux pr^juge pour le relablissement de la. 
regie de ce grand patriarcbe , decline alors dans, 
la plupart des monast^res de FOccident ^ et ^• 
comme c''est le sort des choses humaines de baisser 
jtoujour& eu s'^eloignant de leoi: fiOAUPQe^ ionb^ 
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Ae te haul point de ferveur et cfausterite ou on- 
favoit vue , dans les adoucissemens ^ les interpre- 
tations et les privileges. 

Avec un corps delicat et une sante mal affermie - 
il n^est point de macerations qui puissent satis^ 
faire Famour de Bernard pour les croix et pour li 
penitence, Et quelles macerations, mes Freres? 
un silence etemel, une solitude severe, des veilles 
tontinuelles ^ des jeunes sans interruption , un6 
Dourriture qui , loin de soulager le corps , le re-*- 
volte par son insipidite , le travail des mains le 
plus dur, et un enchainement de mille exercices 
Jaborieux qui ne laissent pas respirer Famour^ 
propre , et qui en changeant d^objet ne font qa& 
changer de supplice : erivironne de cet appareil 
de penitence ^ il trouve encore sa croix trop 
douce, et croit comme Fepoux, etre au milieti 
des roses et des lis. Les saints tremblent sur un6 
seule faute expiee par une vie entiere de peni-^ 
fence :; et nous presumons sur une seule action 
de penitence , aneantie dans une vie toute de pe, 
ches! 

La retraite de Bernard et de ses compagnons k 
Citeaiuc , Fausteriteet Finnocence de leurs moeurs^ 
repandoit deja au loin une odeur de vie^ et at-* 
tires par des exemples si nouveaux , plusieurs y 
accouroient de toutes parts. Le nombre des dis- 
ciples croissant^ et Fenceinte de Clteaux se trou- 
Vant trop etroite pour les contenir^.il fallut cher^ 
cher une nouvelle terre : on partage ce peuple- 
aaixit^ et Beroard k la tdte d'une tribu choisie , 



d^eloigne a t^gret dVn lieu ou tout lui retra^ 
ooit le doux souvenir des premieres faveurs qu''il 
ayoit revues de son divia Maltre^ et va etablir 
sa demeure a Glairveaux^ solitude alors mconnue^ 
mais dev«nue depuis plus fameuse que les prin— 
dpales dXis de Juda ^ par la presence de celui 
qui devoit un jour regir braeL 

Eleve a la dignite d^abbe de ce monast^re^ 
que de nouyeaux spectacles de yertu ne donne* 
l^il pas dans ce nouveau rang ? Loin- d^affecter 
ces distinetions odieuses et ces yaines marques 
d'autorite qui laissent une distance si enorme 
.ientre les enfans et le p^re ^ il ne fut jamais plus 
avide d^abaissemeas : loin de regarder sa dignite 
comme un pretexte honorable d'^adoucissement 
et de repos ^ il n^usa jamais de plus de rigueurs 
envers sot-m^me. Qui pourroit ici , mes Freres ^ 
raconter en detail les progr^ de la grace sur son 
ame:j cet esprit de pii^e et de recueillement ^ 
ces consolations ineffiJ)les de TEsprit^Saint ^ cette 
mort universelle k soi-mSme et k toutes les crea- 
tures^ Tusage des sens presque eteintP Helas ! 
k force de mortifier son gout ^ il ne lui en restoit 
plus m^me pour discerner les viandes ; et au lieu 
que les Israelites trouvoieat dans la seule manne 
des gouts diyers ^ les mets les plus diflferens 
D^ayoient plus que le mi^me gout pour lui : les 
objets qu'^il ayoit m^e sous les yeux^ il ne se 
souyenoit pas die les ayoir yus : sa conversation 
toute dans le del ^ fixoit Ik les operations de son 

ame: 
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atne : et Ton peut dire de lui ^ quoique dans un 
sens difTereat ^ ce que le proph^te dit des idoles ;} 
qail avoit des yeux^ et ne voyoit plus^ un 
odorat ^ et ne sentoit plus ^ une bouclie et des 
maios ^ et il ne s^en servolt plus* 

Ce fut alors que Dieu accorda a ses Yoeux la 
Yocation de son pfere a Clairvaux ^ et sa retraite 
eatiere du siecle. Get homme si heureux dans 
sa iamille ^ et dont les enfans ^ comme ceux de 
Jacob , devoient etre un jour autant de pa- 
triarches ^ quitte enfin le pays de Chanaan ^ \ient 
joindre Joseph ce fik bien-aim6 ^ adore son baton 
pastoral^ cette marque sdcr^e de sa puissance':; 
et plein de jours ^ il s^eudort peu apr^s an Sei- 
gneur dans cette terre de Gessen ^ sous les yeux 
d^uu fils qui Tavoit enfante dans la foi et dan« 
la charite> 

Ainsi sesont rendus agreables a Dieu les saints ^ 
oies Fr&*es. Tous ceux que TEglise honore 
comme tels^ elle les honore comme p^nitens: 
TEsprit de Dieu n^a pas la^dessus diverses voie$; | 
et Ton ne peut pas dire ^ quHl opere differem- 
ment. Nous flattons-nous qu^il y aura pour nous 
une voie privilegiee ? serons-nous traites plus 
favorablement ^ parce que nous sommes plus 
eoupables ? si les bien— aimes du Pcre celeste 
ont bu le calice amer ; qroyons-nous que la lie 
et Tamertume en soit 6tee pour nous ? Mais 
quand le royaume des cieux ne seroit pas le prix 
de la seule violence ^ pourroit — il T^tre de la 
Tdupte ? et quand on pourroit etre saint sans la 
Tonic VL FAVEQYniqvMS. ^€^ 
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penitence , pourroit-on T^tre apr^s les plaisirs ? 
Tel fut notre nouveau Samuel dans renceinle 
du sanctuaire:; il fut cher au Seigneur son Dieu: 
Dilectus a Domino Deo suo, Donnons a sou 
z^le de plus vastes homes: il va renbuveler la 
face de Tetat ^ et repandre une onction de grace 
sur les princes et les peuples : JReno^a\^it inipc-- 
rium ^ et unxit principes in gente sud : et apres 
que la foi en a fait un religieux consomme ^ la 
charite va en faire un homme apostolique ^ c^est 
mon second point. 

SECONDE PARTIE. 

Jl y a diflerens dons dans TEglise , dit saint Paul ^ 
et ces dons sont partages aux divers membres qui 
la composent^ selon la secrete disposition de Tes- 
prit qui souffle ou il yeut. Tous ne sont pas ea 
meme temps apotres , prophetcs ^ docteurs ^ a 
ciiacun est donuee sa grace paiiiculiere selon la 
mesure du don de Jesus — Christ. Tel dans le 
calme de la retraite conserve son attie pure et 
sans tache, qui transport e dans le si^cle y verroit 
expirer son innocence et s^eteindre toute sa foi. 
Tel dans le ministire de la parole et les aulres 
fonctions de Tapostolat ^ luit comme un astre 
au milieu d^une nation corrompue et pei-verse , 
et forme Jesus— Christ dans les copurs , qui dans 
le desert auroit soupire apres TEgypte , et seroit 
tombe dans la tiedeur et Tabattement. Tel est 
envoye pour evatigeliser les simples et les igno- 
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rails , qui craindroitde porter le nom du Seigneur 
devant les princes et les rois de la terre. Tel 
suppose comme uu mur d^airain pour la niaisofi 
d^Israel ^ et resiste aux puissances du si^cle ^ qui 
n^oseroit toucher Toint du Seigneur ^ ni contre- 
dire aux pontifes de la loi. Tel eniin a le doa 
dHnterpr^ter les Ecritures ^ qui n^a pas celui des 
prodiges pour s'^en servir comme de signe contre 
les infid^les. Mais cetordre etablide vous-m^me, 
6 mon Dieu ^ n'est pas une loi pour vous : il est 
certaines ames sur lesqueUes ^ quand il vous plait ^ 
vous \ei^ez k pleines mains la variete de vos 
dons ^ et k qui votre esprit n^est pas donne ps^: 
tnesure. 

II faUoit au si^cle de Bernard une ame de ce 
caract^re* Les dissensions domestiques ^ lesguerres 
etrangeres ^ Tignorance ^ qui tou^m's en est le 
triste fruit ^ avoient repandu sur toutes les parties 
de Fetat je ne sais quel air de licence et de bar- 
barie ^ toujours fatal a la sainte politesse et a la 
candeur des moeurs chretiennes. L'^ambition ^ le 
faste ^ et des vices encore plus lionteux ^ s^etoient 
glisses dans le sanctuaire ^ et faisoient de la mai— 
son du Seigneur un lieu d'intrigue ^ de mollesse 
et de scandale : les cloitres n'^etoient plus des 
asiles coutre la contagion du si^cle^ le peuple 
de Dieu qui habitoit cette terre sainte^ peu 
soigneux de Talliance de ses peres ^ avoit lie comr 
merce avec les nations^ et adopte leui^ moeurs 
et leurs usages : les sages lois des fondateurs 
n^etoientplus ecrites que sur des tables de pien*e^ 
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on y avoit m61e des traditions Humaines qui tn 
ruinoient Fesprit : ces deserts arides et sombres 
etoient devemis des terres ou conloient le kit et 
le miel : ce n'etoient plus des lieux ecartes ou 
fatigue du monde on put venir de temps eh 
temps respirer Fair de la piete ^ et Olustres autre- 
fois par les saints qui les avoient habitees^ ces 
solitudes ne brilloient plus que par des batimens 
somptueux , des temples superbes ^ des richesses 
et des dons immenses ^ de sorte que les pieuses 
liberalites des fid^es, et leur sainte diminution, 
pour parler avee TApfttre , eloit devenue Texcfc 
de. ce peuple autrefois si simple et si delaisse, 

De la , mes Freres , quel deluge d'iniquites 
dans le siecle ! Car il faut le dire ici ^ les lampes 
d'Israel ne sauroient s^eteindre , qu'^il n'^en sorte 
tine epaisse fumee qui se repand au loin^ et va 
temir tout T^clat et tout For du tabernacle : les 
colonnes du temple ne plient jamais , quVlles 
n**entrainent avec soi le reste de Fedifice ^ et pour 
le dire sans figure , les vices des clercs et des 
personnes consacrees a Dieu , sont toujours comme 
les etendards funestes du desordre eleves au nri- 
lieu des peuples : Signiim in nationibus. ( Is. 
5. 26. ) 

A des besoins si extremes et si divers , vous 
n'opposates ^ Seigneur , qu^'un nouveau Mdise 
sorti du desert de Madian ^ et Bernard entre vos 
mains frappe les rois et les royaumes, refbrme 
le tabernacle sur le modele de celui que vous lui 
aviez montre sur la montagnc^ confoijid les nu- 
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nistres murmurateurs ^ assure la souveraine sa— 
crificature au pontife que "vous aviez etabli ^ 
reuverse Tidole que les enfans d^Israel s^etoient 
eux-m^mes fabriquee : brise les enncmis de votre 
nom , et auroit conduit vos iribus a la conquele 
de Jerusalem ^ si leur ingratitude et leurs cxc^s 
ne vous eussent fait retirer votre force et votre 
bras du milieu dVUes. 

Quelle fut Tardeur , la fermete ^ Fetendue de 
son zele ! U avoit re^u de la nature ces avantages 
de Fesprit et du corps qui semblent destiuer par 
avance ceux qui en sont pour\us ^ au ministere 
de la parole ^ mais qui sans la grace et la vocation 
du ciel ^ ne forment jamais qu''un airain sonnant 
et une cymbale retentissante : un esprit vast€ 6t 
nourri dans la lecture des livres saints ^ uu coeur 
tendre et avec qui etoient , ce sepible , nees 
Fouction et la misericorde :; un exteneur doux et 
mortifie qui preparoit les coeurs a la grace ^ et 
dont le seul spectacle versoit d^abord dans Fame 
je ne sais quel gout du don celeste et des biens 
du siecle a venir. 

Rcpresentez — vous done ^ mes Fri^res ^ ce 
nouveau precurseur sorti du desert.^ vetu pau— 
>rement ^ la penitence peinte sur le visage , 
chercliant dans ses discours non pas a se rendre 
agreable au pecheur , mais a rendre le peclieur 
desagreable a soi—menie:; travaillant a preparer 
•les voies au Seigneur^ et non pas a sa propre 
gloire :; aplanissant ^ uon pas Faprele du seutier . 
evangoHque ^ mais ccile des coeurs rel>eHes ^ et 

16* 
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pf^chant ^ non pas certaines ablutions aisees et 
des ceremonies exterieures qui ne purifient que 
le dehors ^ mais mettant la cognee a la racine des 
passions ^ et annon^ant un bapt^me de penitence. 
On le prend pour Elie ou pour quelqu**un des 
prophetes : toute la France court pour entendre 
cette nouvelle doctrine ^ et touches des paroles 
de grace et de vertu qui sortent de sa bouche ^ 
les peuples en foule viennent a lui pour savoir si 
la colere du Seigneur corame ses dons est sans 
repentir, et s^il n''y a plus de ressource a eux pour 
la flechir. Eh ! que pouvoit-on attendre dW 
tninistre de Jesus— Christ , qui loin du monde 
avoit long-temps medite la loi de Dieu dans le 
silence et dans la pri^re , dont le coeur vide des 
creatures ^ n"'etoit plein que de cet esprit qui 
parloit en lui , et qui pouvoit dire avec une con- 
iiance apostolique aux fideles : Soyez mes imita-- 
teurs ^ comme je le suis de Jesus^-Christ ;; que 
pouvoit-on ^ dis— je ^ en attendre ^ que le renou- 
vellement de son sieclc ^ que la renaissance de la 
foi et de la piete ? Si notre minist^re n^'a pas le 
m^me succes , ce n^'est pas que le monde soit 
plus corrompu ^ mais c'^est que la source de nos 
travaux n''est pas la m^me. Est— ce TEsprit de 
Dieu qui nous ouvre la bouche? et n^entre-t-il 
lien d'humain dans notre z^e ? 

Alors ^ mes Fr^res ^ les tenebres repandues sur 
Fabime commenc^rent a se dissiper : la FraBce 
] comme un autre cahos se developpa peu a peu : 
€§ cloltres \ircnt revivre cet esprit primitif ^ cet 
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heritage precieux qu''ils avoient autrefois re^u de 
leurs peres. De nouvelles troupes de solitaires 
sorties de Glairvaux se repandirent dans rEurope, 
allerent repeupler les deserts ^ les plus grands 
hommes de ce siecle s^y retir^rent a Tenvi ^ les 
princes m^mes prefererent Topprobre de Jesus- 
Christ a la pompe des Egyptians , et ceux qui 
habitoient les palais des rois ne voulurent plus 
fetre vetus avec mollesse : de la ^ comme d'un 
nouveau cenacle sortirent en foule des pasteurs 
illustres qui parurent a la t^te de nos Eglises ^ et 
les eufans de Bernard de\inrent les peres des 
fideles. Mais quels liommes ^ mes Freres ^ que 
ces ev^ques ! quel zele ! quelle simplicite ! quelle 
innocence ! quelle austerite de mceurs ! L''epis— 
copat n''etoit pour eux qu''une servitude hono- 
rable : ils ne brilloient , comme Moise ^ jque d*'un 
eclat descendu du ciel , et ne croyoient pas 
qu'une vaine affectation de faste et de repos , 
fut necessaire pour rendre respectable au peuple 
un ministere de sollicitude et dliumilite. Ne 
nous bomons pas a envier cet heureux siecle : 
souvenons-nous , mes Freres ^ que les pasteurs 
fiddles ne sont gu^re accordes qu^'aux prieres des 
peuples ^ et que le defaut de ministres saints ^ 
dont nous nous plaignons quelquefois, loin de 
nous servir d'excuse un jour , ne fera pent— etre 
que notre crime. 

A Tardeur de la charite Bernard joignit la 
force. Car ne vous figurez pas ici un de ces mi— 
uistres timides^ qui ^ sous pretexte d'hpnorer les 
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grands, croient qu'il faut respecter leurs \1ces5 
qui, eblouis de Teclat qui les environne , n'^osant 
envisager leurs demarches , se mettent volpn- 
tairement un voile devant les yeux , de peur de 
les apercevoir , et donnent a leur foiblesse les 
noius specieux de moderation et de pyudence. 
11 est peu de Samuels qui osent dire a ceux qui 
r^gnent : Prince , u^est-ce pas Ic Seigneur qui 
vous a etabli roi sur Israel ? pourquoi n^avez-vous 
done pas ecoute sa voix ? II n'^a que faire de yds 
victimes et de Torgueil de vos ofFrandes :; le sa- 
crifice le plus agreable a ses yeux ,, c^est la sou- 
mission et Tobeissance. Bernard laisse cet exerople 
k la posterite. LouisJe-Gros usurpe les droits de 
TEglise^ des prelats genereux s'^elevent contre 
cette nouveaute , il les proscrit : on a recours a 
notre Saint : Prince , lui dit-il , TEglise eleve sa 
voix contre vous devant son epoux , et se plaint 
de ce que celui qu^elle avoit recu pour son de- 
fenseur, devient son per&ecuteur lui-memei; eh. 
pourquoi regnez-vous sur la terre , que pour y 
faire regner la justice et la piete ? 

Que de marques publiques de penitence n^ob- 
tint-il pas de Louis— le—Jeune son fils , sur le 
massacre de Vitry ? Comme un nouvel Ambroise, 
il lui declare hardiment que la voix du sang qu'il 
a repandu , crie vers le Seigneur , et demande 
vengeance contre lui ^ et par ces genereuses re- 
montrances , il donne encore a FEglise le spec- 
tacle cousolant d^un roi hiiniilie , couvert de 
cendres , prosternc a la porte de ses temples , et 
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renouvelle les exemples si rares des David et des 
Theodose. 

Mais comment rapporter ici les traits divers]] de 
sa fermete ? L^abbe Suger , ce ministre si sage et 
si fameux dans nos histoires , corrige par ses avis 
sur certaine pompe seculi^re ^ ou Fair de la cour 
Favoit conduit peu a peu : la reine Eleonore elle- 
meme ^ princesse fiere et mondaine ^ traversee 
dans se&desseins en un point assez delicat^ et re— 
duite enfin a revenir au sentiment de Bernard : 
circonstance assez rare dans une jeune princesse ^ 
eiiivree encore de plaisirs et de grandeurs: qui 
aime a dominer sur les esprits conune sur les 
<;oeurs , que toute resistance blesse , et qui ne fait 
pas assez de cas de la vertu pour souffrir d'en 
etre contredite : car on lit bien qu^Elie sut faire 
respecter quelquefois la verite m^me a limpie 
Achab ^ mais on ne lit pas que Jezabel lui parr- 
donna jamais la liberie d'*un seul discours ^ ni sa 
resistance a Tinjustice qu''elle vouloit faire k 
Naboth. 

Tons les sidles admir^ront les instructions 
vives et toucliantes , et cette noble liberte qui 
r^gne dans ses livres de la Consideration au pape 
Eugene. II est vrai que cepontife avoit vu croitre , 
sous les yeux et la discipline de notre Saint ces 
grandes qualites qui depuis Televerent au ponti- 
ficat. Mais qui ne sait combien la religieuse sou— 
mission qu'^on doit a tout ce qui part de ce trone 
auguste ^ et les hommages eternels dont le pon— 
tife est eavironne , le familiarisent peu avec une 



/ 
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liberie cbretienne^ et des discours qui ne sont 
pas fails pour louer ? Mais la charite ose tout ^ 
et Bernard toujours semblable a Samuel ^ honore 
a la verite Toiiit du Seigneur devant le peuple , 
mais ne laisse pas de lui annoncer ensuite les 
ordres du ciel. 

Les princes et les souverains ponlifes respectent 
la liberie de TEIsprit de Dieu daus son serviteur : 
et aujourd^hui^ mes Freres^ dans le si^e^ si 
Ton se trouve ne avee quelque distinction ^ on 
exige des miiiistres de Jesus— Christ ^ des egards 
et des menagemcns iadignes de leur caractere : 
on est bless^ de leur zele ^ on croit ^tre degrade 
s'^ils nous disent la verite comme ils la disent au 
P'.?uple : on diroit que la sainte sevcrite de FE- 
vangile ne regarde plus que les ames vulgaires ^ 
et que les vices des grands sont nes nobles comine 
eux ^ et qu'on leur doit les mcmes egards qu'a 
leurs personnes. 

Ah ! le crime nulle part ne fut k convert du 
z^e de noire Saint ^ il le poursuivil j usque sur 
le lr6ne : les liens m^mes de la chair el du sang ^ 
si perilleux a noire nrinist&re , ne s^duisirent pas 
sa Constance. En vain louche du bruit de ses 
prodiges et de sa reputation , on peut-^tre d*une 
vaiue curiosite de le voir ^ sa soeur vient a Clair- 
vaux. L"'orgueil de ses equipages ^ et la pompe 
lu siecle qui Tenvironne , laisse d^abord entrevoir 
au Saint combien elle est eloignee du royaume 
de Dieu : au bruit de cette fastueuse visile , il 
gemit ^ il se reufcrme dans Tenceinte de son m(H 
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nastere 5 et malgre la teadresse qu**!! a pour cette 
soeur ^ 6t le spectacle totichant de sa desolation 
et de ses larmes , il refuse de la voir ^ si au lieu 
des parures du si^cle quVUe e^ale , elle ne se 
coavre de pudeur et de modestie : c*'est un autre 
Moise ^ qui attentif aux seuls luterets de la gloire 
de son Maitre , separe sans balancer sa sceur du 
camp du Seigneur, et lui interdit Pentree du 
tabernacle , jusqu^a ce quVUe ait quitte cette 
lepre qui couvre son corps , et ces marques hon- 
teuses de son orgueil et de son infidelite. 

Si vous trouvez aujourd^hui des niinistres plus 
^ complaisans , fenimes du siede , ce n''est pas une 
excuse pour vos erreurs ^ car la foiblesse du 
pretre n'affoiblit pas la loi de Dieu : c''est la 
peiae de vos peches, et un juste jugement de la 
colere du Seigneur sur vous , qui punit les fausses 
radons dout vous vous servez pour justifier 
centre vos propres lumi^res une vie molle et 
mondaiue ^ par 'des miiiistres qui Fautorisent. 
. Euiia , mes Fr^res * sa voix bi*isa les cedres du 
Liban ^ ebranla les desertfi , et tonna au milieu 
des caux, je veux dire parmi les peuples. On ne 
vit jamais avant lui de proph^te si autorise a re— 
prendre les vices : le ciel Tavoit , ce semble ^ 
etabli le censeur des moeurs de son si^cle. Que 
de difFerends parmi les princes apaises par sa sa— 
gesse ! que de lettres ecrites pour le relablissement 
de la discipline et de la piete ! Nous voyons encore 
dans celles qui nous restent, ce detail immense de 
soios et de mesures oil sa charite le faisoit des- 
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cendre* Quel style ! quels expressions ! quels 
'artifices puissans d'^une eloquence toute divine ! 
La France , Tllalie ^ FAUemagne le virent re- 
pandre partout le feu divin que Jesus-Christ est 
venu apporter sur la terre^ et dont il avoit em- 
brase son coeur :; seul il sut suffire aux besoins 
divers et infinis de TEglise^ et comme ce serjjent 
d^airain eleve dans le desert ^ il n''y eut point de 
plai« qui fut a Fepreuve de sa presence. 

II ne manquoit k ses travaux que la recom- 
pense des saints , je veux dire ^ les persecutions 
et les calomnies ^ il eut la consolation d'^y parti- 
ciper. n entendit les plaintes des insenses centre 
lui sur le mauvais succes de Fentreprise des Fran- 
cois dans la Terre-Sainte : les prodiges dont Dieu 
avoit accompagn^ ses predications ^ pour exciter 
les Chretiens a cette milice sacree , furent traites 
de foiblesse et de credulity :; la force de ses dis— 
oours qui pensa deserter la France et rAUemagne^ 
en inspirant aux peuples le desir de se croiser ^ 
passa pour indiscretion et faux zMe. Mais adorant 
dans le secret de son coeur les desseins impene- 
trables de la providence , il rappeloit le souvenir 
des Israelites ^ qui ^ quoique appeles de Dieu k la 
conqu^te d^une terre sainte ^ perireut dans le 
desert a cause de leurs infidelites : il rappeloit 
Thistoire des tribus , qui engagees par Fordre 
expres du ciel a conibattre les Benjamites , n'en 
eurent pas raoins la honte d^une double defaite ^ 
etgemissant sur les exces des chretiens qui avoient 
attire ces calaniites du ciel^ il ^toit bien plus 

touche 
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touclie de ce que les iufidelfcs, fiers deleursavnu- 
tages ^ demandoient insolemmetit : Ou est le Dieu 
des Chretiens ? et blasphemoieat son nom ^ que 
des outrages dont ses freres tachoient de uoirdr 
le sieu propre, 

Ainsi ou est toujours pret dans le siecle a cen* 
surer la conduite des saints : on |i''a pour letkrs 
demarches que des yeux de rigueur et de niali- 
gnite : on veut I«s rendre £;arans de tous les 
znauvais succ^ des entreprises ou ils out eu quel- 
que part ^ et leur z^le est indiscret du moment 
qu'^il n^est pas heiureux. Enfin il suffit presque 
d^Atre homme de bieu, pour ue trouper plus 
d^iudulgence sur la terre : et je ne sais si c^est 
haine de la vertu ^ ou amour de nous—m^mes '^ 
mais nous ne manquons jamais dVpercevoir des 
foiblesses dans les saints : soit parce qu^'a force de 
les croire justes ^ nous exigeons presque smssi 
qu'^ils ne soient plus hommes , ou que ne pouvant 
parvenir a leur ressembler ^ nous tachons du 
moins de nous persuader quails nous ressembleut 
eux— m&mes. Vous venez de voir tout ce que fit 
notre Saint pour le retablissement des moeurs et 
de la piete : montrons en peu de mots ce qu**!! 
fit pour le retablissement de la foi et de la doc-*- 
trine^ et dans cet homme apostolique voyons 
encore le docteur le plus eclaire et le plus humble 
de son temps : In lege Dormtii congrcgationem 
judicai^it , et injide sud probatus est proplteta* 
Je finis, dans un moment. 

T9tM€ Fh PANscrniquLSt. if^ 
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TROISli:ME PARTI E. 

Aj'^eglise , cette nouvelle Jerusalem , est a ta 
verite fondee sur des montagnes saintes ^ les \euts 
et les prages s'^el^vent en \aia contra ses murs 
sacres ^ sonEpoux la promis ^ les portes de Fen- 
fer ne prevaudront jamais contre elle. Cependant 
tout invincible quVlle est, elle n''est pas paisible: 
ses persecuteurs ne sauroient la detruire, mais 
lis peuYent Faffliger ;; elle ne craint pas des vain- 
queurs qui la reduisent comme une esdave a 
adopter leurs dieux et leurs sacrifices , mais elle 
pent avoir des ennemis qui alterent sa paix ^ ou 
qui defigurent la purete de son culte : il est meme 
pen de siecles ou elle n^en ait vu s^elever quelques- 
uns. Nee dans les combats et dans les persecu- 
tions , il semble que cVst son destin de n^eu ^tre 
jamais exempte , mais les heresies et les schismes 
ont eu leur utilite. Nous devons la gloire de nos 
piartyrs k la fureur des tyrans ^ et a qui somme** 
nous redevables aussi des travaux precicux des 
anciens difenseurs de la verite , qu'aux docteurs 
du mensonge qui parurent dans leurs siecles? 

Pieu qui destiuoit .Bernard a ^tre le restaura^ 
teur de sa loi , l|ii en lavoit developpe les secrets 
ineflables dans le desert. Sans avoir ete discipk^ 
di^ un historien, que des chenes et des forets^ 
et san3 avoir eu d'autre maltre que la grace, on 
le vit passer tout d'uncoup de la solitude dans 
Jp mpude, et dp TppaJ^^ des ba}s dans U lumier^ 



du scJeil. Sa science ne consista pas dans un 
amas de connoissances vaines q^on acquiert par* 
tin dnr travail ^ et quVn debite sans fruit et sans 
onctionv II ne chercha pas a ^blouir les esprit^ 
par de nouvelles decouvertes ^ ni a se faire hon-^ 
iienr de certains approfondissemens qui flattent 
par leur singularite ^ mais a reformer les coeurs ^ 
€t a retabKr la foi de ses pores sur la mine des 
nouveaut^s profanes: enfin il ne fttt pas de ceux' 
qui regardeiit les sciences comme un trafic lion- 
teux ^ et qui font d6 ces dons destines a maihtenir 
le culte da Seigneur etThonneur de ses sacrifices^ 
Foccasion de leur gain et le pretexte de leur 
avarice. 

Les livres saints furent sa plus cb^re ^tude ^ 
rien ne lui paroissoit pins digne de la grandeur 
de Tesprit humain que Thistoite des raerveiUes 
de Dicfu dans les livres de Molse, les beautes 
de sa loi , les divins transports de ses proph^es^ 
et Tonction des autres ecriyains inspires. Aussi 
il avoit d^vore avec tant d\irdeur ce volume 
sacre .^ et Favoit si bien change en sa propre 
substance ^ qull ne sait plus parler que ce Ian- 
gage dans ses ecrits : les expressions de TEcriture 
y sont seniees a pleines mains ^ elles paroissent 
son style naturel. Saints et pieux monumens de 
son amour pour les Ecritures , fruits precieux de 
ses lumieres et de sa piete , voas eles encore 
enire nos mains ^ et c^est as5e:& pour son eloge. 

Mais la lectore des divines Ecrit'jres ^ qui faisoit 
autrefois les plus cberes delices ded premiers fi-^ 
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deles ^ c^e aujourd'^hui parmi les cbretiens k 
de$ ouyrages de mensonge et de peche ^ pemi— 
cieux a Fesprit qu^'ils remplissent de mille images 
profanes ^ et fimestes au coeur ^ ou ils jettebt des 
semenees de crimes ^ qui toujour^ dans leur temps 
produisent des fruits de moii;. H^las ! ne portons- 
nous pas deja dans notre foods des dispositions 
asscz favorables a riniqiiite^ sans y en ajouter 
d''etrang^res ? Ce levain de corruption qui crolt 
avee notre coeur ^ ne suffit>il pas pour exercer 
notre innocence ^ sans aider sa malignite? et faut-il 
le secours de Fart a des passions sur lesquelles 
nous ne naissons que trop instraits? 

Ce fut cette science des livres saints , qui ren- 
dit Bernard si redouiable aux ennenlis de TEglise. 
La chaire de Pierre etoit devenue la proie d'*un 
usurpateur ^ Dagon avoit pris la place de Parche^ 
un intrus plein de fiel et d^artifice paroissoit dans 
le sanctuaire^ et y receVoit les hommages du 
peuple de Dieu : la foi des Eglises suspendue par 
le spectacle nouveau de deux pontifes dont cha- 
cun pretendoit Atre Foint du Seigneur , attendoit 
comme autrefois que Dieu lui-m^me fit connoitre 
celui qu^il avoit ^lu ^ on ne savoit plus s^il falloit 
aller adorer a Jerusalem ^ ou sur la montagne de 
Garisim : Pierre de Leon jouissoit a Rome du 
fruit de son iniquite;; et enyironn^ de ses adora- 
teurs^ cet homme de peche etoit assis dans le 
temple de Dieu ^ tandis que le veritable pontife 
Innocent II , cliasse de son siege , et errant 
conune Farche d^&rael de coi^ree en coutrie duaa 
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un equipage peu conveiiable a sa dignite ^ etoit 
eafin Tenu aborder en France, et y avoit trouye 
un asile plus honorable soils la protection et la 
piete de nos rois : car tel a ete de tout temps le 
destin de la France, d'^ouvrfr son sein aux pondfes 
et aux souverains detrones , et de voir ses mo^ 
narques armes contre les usurpateurs et les re— 
belles. 

Or , mes Frires , quel est le triste etat de 
TEglise, lorsqu'elle est ainsi decbiree au dedans^ 
et que Tetendard de la revoke et de la dissension 
est eleve j usque dans le sahctuaire de la paix et 
de Funite ! Les ans sont a Cephas, les autres 
a Paul , et personne a Jeshs— Christ. Ses dignites 
sont ou le prix ou le lien de la rebellion^ se$ 
graces , loin d'etre dispensees avec majeste , sont^ 
ofTertes avec bassesse^ ses foudres ne sont plus 
les peines du vice , mais les instrumens de ia 
passion ^ et de part et d'autre on cherc^e a se 
£iire des amis-, non pas avec des richesses d'ini-^ 
ifuite ^ mais avec les tresors m^me du sauctuaire.^ 

Quel scandale plus digno du ai^le et des lu^ 
mieres de Bernard que celui-ci ? II parolt nu 
milieu des prelats du royaume , assembles k 
Etam^pes pour prononcer sur ce difi'erend : il 
prciiide , comme un autre Daniel , a rassemblee* 
des vieillards: les princes, pour me servir des 
paroles de Job , cessent de parler. devant lui , et 
sont attentifs a ses jugemens : tous les P^res da 
concile respect^ut dans Bernard je ne sais quelle 
autoiiie ^ui suit une haute reputation de vertu^ 
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i'en rranettent UDauimement a sa de^CQ ^ d 
sorte que]es yeus de toutc cette illustre assemble 
sont toumes sur cet homme merveilleux : h 
seul est Imtei-prite du Saiiit-Esprit ^ lui sei 
foiine un couuile entier, et toute la Fraoce re9C 
de sa main Innocent II pour legitime .pap< 
C'est toujours le Samuel de son slccle , qui , i 
milieu des li-ibus assemblees , fait espliquer 
sort en laveur d« celui que le Seigneur avoit oi 
et destine a regir son pcuple. 

Que de coiu-ses en Sicilc , en Italie^ en- Alli 
magne, pour eteindro les restcs du scbisme 
rassembler les aigles autour du corps I On le ^ 
foudrojer on prince , doat ie credit fomentoit 
dissension ; aller a lui dans ua temple , artne ( 
corfs de Jesus-Clirist ^ et lui ordonner de la ps 
de ce Dieu tenible qu'il tetioit entre les maio 
de ue plus tronblcF la paix de VEglise.'A 
spectacle si nouveau le due de Guienne se treubl 
toute sa fierte se cWage ea fraj«ur; et reavci 
^mme Paul par la presence du Dieu dent 
majeste se read sensible , il dewiest comme lu 
d^instrument de U fiireur d'lm iaux p<wtife , i 
Tase d'eUetion. 

Mais c^eloit pen devoir retabU la paix 
dedans de TEglise ; il faUoit , comme Mois< 
apr^s avoir assure contre les munnurateiirs 
sonverain sacerdoce a Aaron , mettre le penj 
de Bieu k couvert des seductions de Balaam. I 
coDciles de Sens et de Rheims admir^rent la 1' 
«ondite de ses lumieres et la force desou geni' 
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etrle Yirent defendre glorieusement rantiquite et 
la simplicite de la foi cotitre les raffinemen^ dan-* 
gereux d^un ev&pie de Poitiers ^ et les ncmVeautes 
pcofanes d'^Abeiliard. 

Cet homme enfle d''une vaioe scienfce, et ponrvii 
de ces talens naturels propres k sednire les esprits^ 
et a donner au mensonge taut Fair de la yerite : 
Eloquent ^ P^^? artificieux dans se^ discours^ Tain 
de mille connoissances siugulieres^ avoit entrepris 
de rendre les mysteres de la foi palpables a la 
raisou humaine ^ et au lieu de cette lampe qui 
luit dans un lieu tenebretix ^ y introduii^ une 
lumiere qui ne paroltra que lorsque uous serom 
transformes de clarte en darte. Deja les fideles 
attires par les charmes de son eloquence y et pair 
rascendant de la nouveaute ^ toujours inevitable 
en mati^re de religion sur Fesprit des peuples ^ 
conimen9oient a franchir les bomes saintes que 
.BOS anciens aivoient si sagement posees. Ce mys- 
tere d'*iniquite n'^operoit presque plus en secret 5 
et Abeilard fier de son succ^ y defioit hautement 
le peuple de Dieu ^ comme ce geant des Phi— 
listins^ de lui opposer un ennemi digne de lui : 
xnais Tinsolence de cet heresiarque jH^paroit a 
Bernard une nouvelle gloire. Tous deux se rendent 
au concile de Sens : et la^ devant les pontifes du 
Seigneur ^ la science qui enfle cMe a la sinnplidte 
qui edifie ^ les paroles artifideuses de la sagesse 
humaine^ a la vertu de la eroix et de TEsprit ^ 
et le philosophe le plus orgueilleux de son temps^ 
k ua sciibe iostniit daxis.lo royaume des deiu^.. 
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Sorti de cette vic(oic«, il vole a Toulonse^ 
ou Henri , moine aposlat, prtehoit une oouvelle 
doclriae^ et s'elevaDt contreTinstttution salote 
des sacvemetis et les traditions de t'E^ise, pre— 
paroit deja lesvoies a la naissance de ces monslres 
que rerreur enfania le sieclc passe, et qu^ua 
mouarque toujours keurenx a etoufies le premier^ 
dans un royaume , qui le premier presque les 
avoit vne naltre. Mais arrelons-QOus : on elo^e 
n^est pas one histoire^ et tout n'y sauroit entrer. 
£t d^ailleura , mes Freres , ce n'est pas la ce 
que la vie de notre Saint noas ofTre de plus ins- 
tmctif. Ces circonstances eclatantes embellissent^ - 
a la verite, la vie du saiut que Yoa lone, mais 
ne proposent rien a imiter anx p^cheurs devant 
qui Too parle : elles exposent de grands traits , 
mais elles n'c^Qreot point d'esemples ^ l^umifit^ 
de Bernard au milieu de toute sa gloire , est un 
endroit bien plus propre a nous toucber. Helas ! 
une fragile reputation oA Terreiir des hommes a 
pins de part que nos bonnes quality , nons grossit 
M fort a nous-^n^mes notre propre idee^ et arriv^ 
au plus haut point de gloire ou la France ait 
jamais vu un particulier , Bemavd a totqoQrs le» 
yeux attac|ies sur ses misereg , et ne les en de- 
toume jamais pour voir ce qui brille autour de 
Ini , et reocontrer les regards des bommes at— 
*"" "ifs a Tadmirer. 

'ant6t it se refuse a des Eglises iUustres qui 
t choisi pour pasteur , et regarde le trdnic 
copal comme awe esptVe de buisson sac£'e_{ 



dont il ne lui est pas permis d''approcher. Tant6t 
revStu par les papes du caractere de legal uiii- 
versel dans le monde cbr^tien^ et ne voyant plus 
par ce nouveau litre que le souverain ponlife au- 
dessos de lui ^ il fait aux ev^ques un hommage 
respedueux de sa dignite ^ n'^agit que sous leurs 
ordres ^ refuse de se souslraire k cetle puissance 
^tablie de Dieu ^ et ne souffre m^ix)<» pas que les 
dens sortent de la loi commune ^ et acceplent 
des prerogatives et des exemptions i) qui sont k 
la verite utiles dans leur ^tablissement et sainles 
dans leur iin ^ mais qui ne laissent pas d^^lre de 
ces rem^es presque aussi facheux que les maux^ 
et dont le besoin est toujonrs une suite de la 
tiedeur et du relachement de TEglise , parce 
qu'^il marque ou Tabus de la puissance dans le 
pasteur^ ou Famour de Tindependauce dans les 
ministres subaltemes. 

Tanl6t^bonore a Clairvaux de la visile d^un 
souverain ponlife suivi d^une cour magnifique et 
Dombreuse^ il paroit a la t&lc de ses religieux ^ 
tous ^ les yeux baisses^ gardant un profond silence ^ 
et laissant paroilre sur leur visage au milieu 
' une solennite si extraordinaire ^ un air de pe-* 
nitence et de recueillement dont le spectacle 
attfendrit le ponlife ^ et le saint abbe conservant 
un maintien tranquille et calme^ et paroissant 
presque insensible a un bonneur si nouveau, 
rappelle le souvenir de ce proph^te d'Israel , 
qui , visile dans sa retraite par IVaaman ^ prince 
eDviroone d^eclal et de Jinagnificeace ^ peu toacbe 
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de cette nonveaut^ , ae daigot 
et occupe des malheurs d'Israi 
paiser la colere de Dieu irritf 
ne parut presqiie faii-e aucuae 
de cc prioce et a I'eclat qui Ti 
TaQt6t enfin , ne convei'saa 
que pour fixer leut" conversal 
il se plaint saps cesse a soi-m 
de la dissipation de sa vie , et i 
qu'il reod au public coiiime 
& ses devoirs particuliers. Jene 
ni en eccl^siastique , ni en laic 
temps que je ne fais phis la 
dont je porte Tliabit : que suis- 
plus que comme le prodige el ] 
siecle. Aussi coraVien de foil 
les rois de la terre venoient le 
desert, et troubler le rcpos 
beau, leur repondoit-il coinrr 
Eh ! pourquoi voulez-vons i 
si^e un boDune enseveh d 
morts ? Quare inquietasti r 
C I. Reg. a8. i5. ) 

Voilfl , mes Freres , les sei 
et d'humilile , qui toujours c 
actions les plus heroiques di 
rite a , conime Tamonr - pi 
erreuis et ses innoceutes se( 
et la cupidite nous dcgnisci 
ment a nous— m^mes ; et cod 
nfis vicfS ne soot en sjkete 
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• idees que nous nous en formons ^ souvent les 
vertus des saints n^ont ete a coiivert que sous 
les images trompeuses sous lesquelles Us se les 
sont representees. 

Ainsi la vie du siicle , les dangers des convert 
saiions et des commerces^ les divertissemens 
crinunels des spectacles ^ le vide et Tinutilite da 
nos oeuvres , cette revolution etemelle de nou— 
veaux plaisirs ^ tout cela^ vousne le regardez 
que comme. des amusemens innocens et des 
delassemens ^ inevitables a la foiblesse humaine :; 
et les travaux de la charite^ les oeuvres exte— 
rieures de misericorde ^ ne sont aux yeux des 
saints qui s'^y trouvent appeles , que des agitations 
perilleuses au recueillement de Fame ^ et des 
obstacles aux secretes consolations de la grace. 
Ainsi Bernard se meconnoit jusqu''a croire sa vie 
monstrueuse ^ parce que les besoins de TEglise et 
' la vocation du ciel Fengagent a des emplois tu- 
multueux peu compatibles avec le silence et la 
retraite d^un solitaire^ et tons les jours ^ 6 mon 
Dieu^ vos ministres s'^abusent jusqu^a trouver 
dans une vie toute seculi^re et des moeurs pro- 
fanes^ la saintete de leiir etat et les obligations 
redoutables du sacerdoce. Helas! on traite presque 
' de foiblesse dans vos saints les erreurs de leur 
' humility ;j et des erreurs de nos passions ^ nous 
en faisoiis un merite m^me a notre prudence. 
Rompez^ Seigneur^ ce charme funeste^ et eclairez 

• 'les yeux de nos coeurs ^ afin que ne nous egetrant 

• phis daQS uos voies , uqus suivious les routes quo 
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Tos saints nous ont frayees ^ et arriTions comme 

eux a riieureuse etemite. Ainsi soit-il. 



«^ps 



SERMON 



PODK 

LE JOUR DE SAINT LOUIS, 

ROI DE FRANCE. 



An nescitis.quoniam sancti de hcc mundo judicabiint? 

iVie sat^ez-vous pas que let saints dowent un Joitr Jtteer 
le monde .^ ( i. Cor. 6. 2. ) 

01 la loi de Dieu toute senle devoJt 1m jour juger 
le monde , mes Freres , le monde pouxroit op- 
poiser k sa condamnationles obstacles presque 
insurmpntables que chacun dp nous trouve d^os 
son etat , a la pratique des devoirs qui nous sont 
presents : il pourroit accuser la loi d^injustice • 
SMx ce qu'elle exige de nous mille choses qu'il 
n''est pas possible d''allier avec les situations di- 
verses oii la najssance^ la fortune^ et les graudes 
places nous engagent ^ et la loi de Dieu, si juste 
dans ses jugemens et dans ses preceptes , ne seroit 
plus justifiee devant la fausse sagesse des homines. 
Aussi TApotre nous avertit que Jes justes de tous 
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les etats paroltront alors a cote de Jesus-Christ ^ 
quails seront les defenseurs de sa loi contre toutes 
les vaiaes excuses des peclieurs^ et que leur 
exemple jugera le monde ^ qui n^a pas voulu les 
imiter. 

Mais ce droit de juger le monde ne leur con-^ 
tiendra pas k tous egalement. Ce n''est pas assez^ 
ce semble ^ de Favoir mepiise et foule aux 
pieds ^ pour ^tre en drc»t de coudamiier ceux qui 
raiment : il faut Favoir vaincu avec tout ce qu"'il 
a d'eclat , de pompe , de magnificence ^ de plai— 
sirs ^ et resiste k tous ses perils ^ pour pouvoir 
confeudfe toutes ses excuses. 

Ainsi juge par avance le monde ^ le saint roi 
que la France aima autrefois comme son p^re ^ 
et qu'elle honore aujoiu-d'hui comme son pro— 
tecteur. Le monde ne sauroit opposer d'illusion 
aux devoirs de la loi ^ que ee grand exemple ne 
confonde : tout pr^texte contre la vertu trouve 
ici sacondamnation^ les vaines raisons du rang ^ 
de la naissance ^ des places disparoissent ^ et 
n^osfToient plus 6tre alleguees^ et le mopde ^ 
force de respecter la saintete , n^a plus rien a 
nous dire pour colorer ses dereglemens ^ ou poujr 
justifier ses usages. 

En. eflfet ^ mes Fr^res , deux erreurs regnent 
dims le monde contre la veritable piete. Pre- 
■diirement^ on la regarde comme incompatible 
avec CCS qualites brillantes et heroiques , qui 
donneut de la reputation parmi les hommes , et 
nous rendent dignes de rempUr avec eclat lei 
Tittnt fY. PAijf£GrnjquMS» 8t 
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plus grandes places. Secondement^ on regarde 
im grand rang et une place eminente comme u?i 
privilege qui adoucit a notre ^gard toutes les 
pratiques penibles de la piete. C'est-a-dire ^ on 
$e figure presque la piete comme une foiblesse'^ 
ou qui deshoDore les grands ^ ou qui ren J inca- 
pable des grandes places^ premiere errenr : oa 
croit que Felevation permet un genre de vertu 
plus commode et plus autorisee k jouir de tons 
les plaisirs, et a suivre tons les usages que le 
monde approuve et que la loi de Dieu con- 
damne 5 seconde erreur. 

Or , le saint roi dont nous allons aujourd^hui 
proposer plutot les exemples que louer les vertus^ 
condamne le monde sur ces deux erreurs. Pre- 
mierement ^ il trouva dans la piete la source de 
toutes ces qualites herolques , qui le rendirent 1« 
plus grand roi de son si^cle : secondement , il 
trou\a dans sa qualite de roi de nouveaux enga- 
gemens pour s''anim€Jr aux devoirs les plus aus- 
t^res de la piete. C^est^k-dire ^ il fut un grand 
roi devant les hommes ^ p^rce qu'^il fut un roi 
saint aux yeux de Dieu : il crut qvCil devoit &tre 
d^autant plus saint aux yeux d^ Dieu ^ qu^il etoit 
plus grand devantles hommes. La saintete enfitun 
grand roi : la royaute le rendit un grand saint. 
C'est ainsi^ 6 nK)n Dieu^ que ce prince^ selon votre 
cceur devient un accusateur qui nous confond : 
faites— en un modele qui nous console et qui nous 
anime^ et ne permettez pas qu~un si grand exemple 
domestique ^ que la religion nous propose avec 
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tant de solennilepour nous instruire ^ n^ail presquc 
plus d'autre utility pour nous^ que de nous rendre 
plus iuexcusables. ' -^ 

i 

PREMIERE PARTI E. 

1l n''est que trop vrai , mes Freres ^ que le tnonde^ 
toujours injuste estimateur de la piete ^ la regarde 
comme le partage des ames foibles et bornees. 
On attache aux senlimens tendres de la foi, je 
ne sals quoi qui annonce ou de la pusillanimite 
dans le caeur ^ ou de la mediocrite dans la raisou : 
^''innocence des nioeurs ne devient un merite ^ 
que pour ceux qu^un carsict^re borne rend inca— 
gables des plus grandes choses : le' heros et/le 
saiat paroissent des persdnaages iacompatibles ij et 
11 semble que les bommes ne peiiveut 6tre grands 
que par les peissions memes qui les avilisseat. Gc- 
pcndaut^ roes Freres, rien u'^est plus grand pouir 
rhomme que de vivre selon Dieii : la piete est 
reff'ort le plus heroique du coeur , et Tusage le 
plus noble et le plus sense de la raison : une ame 
exercee a la me de la fol ^ ne connoit plus dVn- 
trcprise au«des6««» d'^elle ;; et le juste a la resdite 
de toutes les grandes vertus ^ dont le heros tnon- 
dain n\i souvent que la reputation et^'^lmage. 

C^est pour convaincre le moad^ d'lme vcrite 

^1 honorable a la fol , que le Seigneur donna autre-? 

fois a la France le saint roi , dont la memoire , si 

.precieuse a tons les Francois , nous assemble tous 

les ans eu ce lieu de religion. Les instructions et 



\ 
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les exemples d^une m^re sainte toum^rent scs 
premiers penchans a la vertu : au milieu des 
soins d^une regence difficile , la reine Blanche 
n''eii connut pas de plus important que Teducation 
du jeune roi. Persuadee qu'en formant les moeurs 
du souverain , elle formoit , pour ainsi dire ^ les 
moeurs publiques , etque le bonheur de la mo- 
narchie etoit attache au caractere de celui qu« 
Pieu avoit destine a la gouvemer ^ elle n^oublia 
lien pour jeter dans son ame ces premieres se— 
mences de magnanimite et de vertu, qui pro- 
duisirent dans la suite des fruits si saints et si 
eclatans.. Pea contente d^avoir assemble auprea 
de |ui tout ce que la France avoit de plus picux 
et de plus habile, elle-m^me voulut avoir la 
principale part a ce grand ouvragfe. Mifelaut sans 
£}esse les lecons de la foi k celles de la royaute ^ 
tant6t formant le chretien , tant6t instmisant 
le prince , elle lui appiit a ne jamais separer 
ces denx devoirs , et a regarder comme oppose 
aux veritables interets de sa gloire et de sa cou- 
ronne , tout ce qui seroit contraire a la loi de 
Dieii. 

Des attentions si religieuses trouvirent des 
cetiseurs dans le monde ( car il faut s''attehdre h 
ses censm-es quand on ne vent pas suivre ses 
exemples ). On publia que la jeunesse des rois 
devoit avoir de plus nobles amusemens que des 
pratiques joumali^res de piete ^ que sous pretexte 
de preserver son innocence , on amoUissoit son 
Courage ^ qu^il falloit laisser plus de carri^re a 
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des penchans ^ qui dans la suite ne trouvant plus 
de frein dans raU;jtQF{t.e souyeraine ^ iroient d^au* 
taut plus loin qu^on auroit plus voulu les con— 
traindre ;; et qu''enfm une vertu si rigoureuse et 
si exacte pouvoit former de bons solitaires ^ mais 
qu'^elle n'avoit jamais forme de grands princes. 
Le langage du moude ne change point ^ mes 
Freres^ vous le \oyei : ainsi justifie-t-on tous 
les jours les abus des educations profanes. Ce 
n^est pas qu'*on ne recommande k ceux qui j 
president , d^imprimer de bonne heure aux eur 
fans qu^'on leur copfie ^ les maxinies de la vertu 
et de la sagesse ^ mais ce sont les seules impres- 
sions qu^on craint toujours qui ne soient poussees 
trop loin. L^amour de la gloire ^ le desir de par- 
venir ^ Fart de plaire sont les plus serieuses et 
les plus importantes legons qui cultivent la )eu-< 
Besse de ceux que leur naissance destine a de 
grandes places;; on aime a voir bnller dans cet 
age tendreles premieres lueurs de toutes ces dan* 
gereuses passions : les ebauches naissantes des 
grands vices ^ on les appelle de grandes esperancea. 
On rogarde les inclinations heureuses et tran-i 
quilles d^un nattirel tourne a la vertu comme des 
presages moins favorables ij on craint tout d^une 
enfatice moins docile aux lemons de la vauite ^ on. 
y reveille par mille artifices les passions que la 
nature m^me sembloit avoir assoupies^ et souvent 
Dieu permet que ces . impressions etrang^res pre- 
valent ) et que ceux pour qui on avoit craint un 
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exc^s de sagesse et de vertu ^ devieanent trop 
licencieux pour le moude m^me. 

La m^re pieuse de Louis n^ecouta les censures 

du monde sur Feducatiou du jeuue roi ^ que pour 

se f61iciter de les avoir m^ritees : on est sur d"'etre 

dans la bonne voie ^ d^ qu^on a choisi celle que 

le monde condamne. Aus^i ^ instruit de bonne 

heure dans la foi et dans la piete ^ Louis porta 

sur le tr6ne , outre Finnocence du premier age ^ 

la grace de Tonction sainte qui venoit de le mar- 

quer du caractere auguste de la royaute et Pe- 

tablir successeur du grand Clovis. Un r^gne comi- 

mence avec cette grace qui consacre les rois el 

les fait regner saintement ^ ne pouvoit qu''^tre 

saint et glorieux. C^est la mani^re d'entrer dans 

les dignites ^ qui d^ordinaire en sanctifie ou en 

der^gle Fusage : Dieu preside toujours au r^gne 

des souverains que sa grace elle-meme a places 

sur le trone : il devient alors lui-mdme le protec- 

teur du roi et du peuple :; et s^il permet des 

evenemens facheux , il en sait tirer de nouveaux 

avantages^ et pour le souyerain et pour les sujets. 

Ainsi^ ne croyez pas que la picte du saint roi 

aille diminuer quelque chose de la gloire de son 

r^gne. Un roi n^est etabli de Dieu sur les peuples, 

que pour les defendre et les proteger dans la 

guerre^ ou pour lesrendre heureux durant la paix : 

c^est par -Ik que les rois yantes dans Thistoire ^ 

ont merite que la posterite les demelat de la 

foule* de leurs anc^tres. Or ^ jamais Tamour de la 

gloire ne poussa si loin dans les autres..princes 1^ 
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▼ertus pacifiques et militaires^ que la foi dans 1^ 
saint roi dont'nous honorons la memoire. Per- 
suade que le tr6ne n'etoit pas le siege de la moK 
lesse ^ de Forgueil et de la Volupte ^ mais un tri-; 
bunal de justice , de religion et de vigilance , il 
regarda son royaume comme sa famille ^ et com- 
prit qu'il n''etoit souyerain de ses sujets que pour 
en ^tre le p6re. / 

Et ici 1 mes Frfees ^ representez-vous le detail 
immense des soins de la royaute ^ et un prince 
qui veut sufiire a tons 5 et a qui tons peuvent a 
peine suffire : abolissant les abus ^ retablissant la 
decence et Pautorite des lois , tirant les dignites 
publiques de ravilissement ou les choix injustes- 
les avoient laissees ^ ne laissant jamais les talens 
et le m^rite^ ou inutiles^ ou malheureux :j- jaloux 
des droits de sa couronne ^ plus jaloux encore 
des inter^ts de Dieu^ soutenant la majeste et les 
prerogatives du tr6ne ^ sansrien perdre de Tamour 
de ses peuples ^ toujours pr^t a ecouter les plaintes^ 
ou a consoler les mis^res 5 voulant ^tre instruit 
de tout pour remedier ktout; ne cherchant pas 
dans un abord inaccessible le secret d^ignorer les 
xnaux publics ^ de peur d^6tre oblige de les sou- 
lager 5 con vain cu q\ie rafllliction «st un titre qui 
donne droit d^aborder un bon prince^ et qu^il 
ii'*est point de mallieureux dont les plaintes ne 
meritent du moins d^^tre ^eoutees ^ en un mot ^ 
cher a son peuple par sa bonte ^ redoutable au 
-vice par son equite , pr^cieux a FEglise par sa 

religion^ et persuade que la souyerainete n'est 
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plus qu'une tyrannic d^s qu^elle n'est utile qu'i. 
celui <jui rigiie , d6s que les peuples ne vivait 
que pour le prince^ et que le prince ne vit que 
pour lui seul. Maximes saintes y soyez a jamais 
gravees autour du diad^me et dans le coeur d^ 
ses augustes descendans. 

En efiet^ mes Freres^ la bonte est la premiere 
Yertu des rois. C^est elle ^ dit un grand roi \vi^ 
m^me ^ qui est la force et le soutien de leur tr6ne : 
( Pro\f, ao. 28. ) ik ne sont puissans que pour 
etre bienfaisans ^ ils ne r^gnent proprement 
qu'^autant quails sont aimds : c^est la naissance qui 
leur donne les royaundes :; mais c'*est Famour qui 
leur forme des sujets. Eleye dans ces maximes ^ 
et d^ailleurs ayant appris dans F^yangile que les 
rois des nations ne chercheut qu^a doaaner sur 
leurs peuples ^ mais que les rois Chretiens ne 
doivent s'^appliquer qu^a les rendre heureux^ ce 
fut la aussi la principale occupation de Louis. 
Sous les r^gnes precedens y et duraot les Roubles 
inseparables d''une longue minority ^ la France 
presque epuisee avoit ^prouv^ ces temps diffi— 
ciles , ou le salut des peuples rend la durete des 
charges publiques necessaire ^ et ou pour les de^ 
fendre y il faut presque les accabler. Le saint roi 
leur rendit avec la tranquillite ^ la joie et Tabon- 
dance^ les families; \irent renaitre ces sik;les 
heureux qu'^elles avoient tant regrette ^ les villes 
repri^eut leur premier eclat ^ les arts facililes par 
les largesses du prince y attirerent chez noiGl /les 
richesses des etrangers ^ le royaume ^ deja^ ^i 
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alondant de son propre fonds , se vit encore en- 
rich! de Tabondance de nos voisins. Les Franfois 
vivoient heureux ^ et sous un si bon roi ^ tout ce 
quails pouvoient souhaiter a leurs enfans^ c^etoit 
un successeur qui lui fut semblable. 

Mais peu cpntent d^^tre attentif aux besoiqs - 
des particuliers ^' Louis redoubia son attention 
pour remedier aux miseres publiques , et m^me 
pour les prevenir. C'est le privilege et en meme 
temps le devoir des grands , de preparer non— 
seulement k leur siccle ^ mais aux si^cles k venir ^ 
des secours publics aux miseres publiques : notre 
saint roi connut ce devoir , et jamais prince ue 
fit plus d^usage d'un si heiu'eux privilege. Que 
de maisons saintes dotees ! que.de lieux de mise- 
ricorde 61ev^s par ses liberalites! que d^^t^blisse* 
mens utiles eiitrepris par ses soins ! il n'*est point 
de genre de inisere a laquelle ce pieux roi n''ait 
lai'sse pour tons les iiges suivans une ressource 
publique. Ville heureuse ^ qm le vites autrefois - 
regner ^ au milieu de vos murs s'*elivent encore 
et subsisteront toujours des edifices sacres , les 
fruits immortels de sa charite et de son amour 
pour son peuple. Mais Fenceinte de cette capitale 
ne renferma pas tons les soins bienfaisans de sa 
magnificence et de sa piete. Oblige souvent de 
visiter ses provinces ^ et de se montrer a ses sujets 
les plus eloignes ^ il laissa partout des monumens 
durables de sa misericorde et de sa bont6 :; et 
encore aujourd^hui on ne marque ses voyages 
dans les divers endroits du royaume^ que comme 
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autrefois les Juifc marquoient ceux despatriarches 
dans la Palestine ^ c''est— a-dire , par les lieax de 
religion quHl cleva k k gloire da Dieu de ses 
J)^res. Ses tr^sOrs pouvoient a peine suflire a ses 
pietises largesses; et comme on lui remontroit^^ 
dit Tancien historien de sa vie ^ que ces dons ex— 
cessifs epuisoient Tepargne ^ et pouvoient nuire a 
des besoins plus pressans : II vaut mieux Te— 
puiser , repondoit— il , pour soulager les pauvres 
dont je suis le p^re ^ et que Dieu m^ordonne de 
secourir , que pour fournir a des profusions et a 
de vaines magnificences que la royaute semble 
pennettre ^ mais que la loi de Dien me defend. 
Aussi il prenoit m^me siir ses propres besoios les 
-fonds destines aux malheureux ; et tout roi qu**!! 
etoit ^ il se croyoit les depenses les tnoins super- 
flues intcrdites ^ tandis qu'^il lui restoit encore 
des niiseres a soulager. 

• Quel exemple ^ 6 mon Dieu ! pour confondre 
vn jour les excuses barbares que le rang et la 
naissance opposent au devoir de la misericorde ! 
Eh ! quoi , mes Fr^res , tandis que la magnifi* 
ceiice et les plaisirs publics de cette ville superbe 
y attirent de toute part les etrangers ; que la 
pompe lascive des theatres et des spectacles sur- 
passe presque celle des sidles paiens ; que Tor* 
gucil des edifices et r«K«es bizarre des ameuble- 
jnens n^a plus de bonies ; que la fureiir du jeu 
a eu besoin meme du frein de Fautorite souve- 
raine; qiie le luxe ^ croissant tons les jours ^ 
t^xnmence a devenir un U3age onereux et insou** 
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tenable: au monde m^me qui Fa invente^ que 

c'*est d^ici qu'il se repand dans toiife TEurope^ 

et que nos voisios viennent en chercher chez 

nous le modele : en un mot ^ tandis qu^il n^est 

point de profusion dont cette ville somptueuse 

ne donne Fexemple aux autres peuples ^ les 

.inis^res publiques y seront negligees? les maisons 

conununes de misericorde^ que les \illes paiennnes 

elles-m^mes enlretenoient avec tant de soin et de 

magnificence ^ tomberoient faute de secours au 

milieu de la n6tre? les pauvres manqueroient de 

ressonrce publique et particuli^re ? le z^le des 

gens de bien ue seroit plus seconde P les oeuvres 

les plus utiles s^oient d^laissees ^ et les larmes 

de tant d^infortunes qui y venoient chercher un 

junle ^ Yj chercheront «n vain ^ et ne trouveront 

plus de main charitable qui les essuie? Dieu 

Tous jugera , mes Fr^res , et devant son tribunal 

terrible yos richesses s^eleveront centre vous^ 

et se plaindront que vous les avez fait servir a 

la vanite et a la volupte ^ eUes qui etoient des- 

tinees a glorifier ^ par des usages misericordieux | 

le souverain dispensateur qui vous les ayoit con« 

fiees. 

Ainsi la piete et Fhumanite du saint roi fair-* 
soient la felicite de son peuple. Accessible k 
tous ^ il ne disputoit pas m^me au dernier de ses 
sujets le plaisir de voir son souverain : leur 
montrant toujours uo^visage riant ^ temperant 
par rafTabilite la majeste du tr6ne ^ jetant ^ 
Gomme Moise ^ un voile de douceur et de tem- 
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perament sur Feclat de sa personne et de 9sl 
dignite^ pour rassurer les regards de ceiix qui 
Tapprochoient ij et se depouillant si fort de tout 
le faste qui enviroune la grandeur ^ qu^en Tabor- 
dant ) on ne s^apercevoit presque quil etoit le 
maitre ^ que lorsqu^il accordoit des graces. L''af— 
fabilite et Fhumanite seroient les yertus naturelles 
des grands^ s'^ils se souvenoient quails sent les 
p^res de leurs peuples : le dedain et la fierte ^ 
loin d^^tre les prerogatives de leur rang ^ en sont 
Tabus et Topprobre ^ et ils ne meritent plus 
d^^tre maitres de leurs sujets ^ des qulls oublient 
quails en sont les peres : cette lefon regarde tous 
ceux que leurs dignites etablissent sur les peuples. 
Helas ! souvent on laisse k Tautorite un firont si 
severe et un abord si difficile ^ que les afOiges 
comptent pour leur plus grand malheur la ne- 
cessite d^aborder celui duquel ils en attendent 
la delivrance. Cependant les places qui nous el^ 
vent sur les peuples ^ ne sont etablies que pour 
eux : ce sont les besoins publics qui ont forme 
les dignites publiques ^ et si Tautorite doit £tre 
un joug accablant) elle doit T^tre poiir ceux qui 
Texercent et qui en sont revfitus ^ et non pour 
ceux qui Timplorent et qui viennent y cbercber 
un asile. 

n est vrai que la bont^ toute seule seroit 
dangereuse dans les soins publics '^ si elle nVtoit 
temperee par une juste ^everite ^ et que comme 
les princes portent le sceptre pour marquer qu'^ils 
sont les pasteurs de leurs peuples et qu^ib 

doivent 
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doivent pourvoir a leurs besoins , ils portent 
aossi le glaive pour se souveair qu'^ils soot etablls 
pour eu corriger ou punir les abus : cVst ce que 
le saint roi n''ignora pas. Les dissensions civiles ^ 
la foiblesse des rfegnes precedens, Tignorance 
m^me et la corruption de ces temps maIheureuX| 
avoieut confondu dans le royaume la majeste des 
lois avee la licence des usages. Au milieu m^m^ 
dela capital e^ et sous les yeux du prince ^ etoient 
revetus de Fautoril^ publique des hommes cor- 
rompus qui abusoient des lois ^ et aupris des- 
quels Tindigence etoit le seul crime auquel on 
ne faisoit point de grace. Sous de tels censeurs 
des desordrejf publics ^ vous comprenez avssez 
quelle devoit ^tre dans ce si^cle iufortune y la 
discipline des moeurs. II s'etoit repandu dans 
toutes nos villes une foule dliistrions , qui sue 
des theatres impurs corrompoient les pcuplesj 
et qui mMant m^me les mysteres saints de la 
religion dans leurs fades et indecens spectacles^ 
debitoient avec impudence des obscenites que 
ce melange impie et ridicule rendoit encore plus 
sacrileges ^ mais dont la grossi^rete de ces temps 
ne permettoit pas alors de sentir toute Finfamie 
et toute Fimpiete. De ces ecoles publiques de 
lubricite ^ naissoit ^ comme il arrive toujours ^ 
un debordement de vices ^ et la France plus civi-' 
lisee depuis qu'*c11e avoit cmbrasse la foi clir^ 
tienne ^ avoit ^ ce semble^ repris par cette efiVenee 
licence^ la barbaric de ses ancetres. A de si 
grands maux ^ le saint roi crut qu'il falloit ap- 

Tome FL PANjiGTRJ^MS, *5 
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pliquer de grands remMes. U commen^a par 
etablir ces reglemens utiles qui font tant d'hon- 
neur encore aujourd^hui k la jurisprudence d^ 
royaume : des personnages integres et eclaires 
furent choisis pour presider a ses c6tes a la justice 
et aux jugemens. Des hommes nouveaux eleTes 
sur les mines des peuples et peu capables d^^tre 
touches des miseres publiques ^ dont ils avoijent 
^te eux— m^mes les auteurs^ ne parurent plus 
assis parmi les anciens dlsrael : le bien et la fa— 
veur n^elev^rent plus a des charges ^ ou il ne 
faut que de la lumi^re ^ du desinteressement et 
de Tequite: on chercha dans tout le royaume 
des hommes de ce caract^re :j et souvent le me— 
rite , appele des lieux les plus eloignes et de la 
situation la plus obscure ^ venoit remplir le pre- 
mier tribunal de la ville capitale. Le don le plus 
precieux que les rois puissent faire a leurs peuples^ 
c^est de ne confier leur autorite qu'k des hommes 
qui n^en usent que pour les peuples eux-memes. 
Ainsi se retablissoit tous les jours la majeste 
des lois et la bienseance des mocurs publiques. 
On vit bient6t la source des desordres publics 
arrfet^e , les lieux de honte et d^ignominie pros-^ 
crits^ les theatres impurs renverses, les spectacles 
dont nous avons tant de peine aujourd'hui a ^ous 
faire comprendre le danger par toutes les regies 
de la foi^ interdits comme des ciimes par les 
lois m^mes de Tetat ^ et les comediens ^ que le 
monde du plus haut rang ne rougit pas aujour— 
d'hui d^honorer de sa &imiliarite ^ et auxquels 
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Aes parens chrdtiens osent m^me confier le soin 
d'instruire leurs enfans de tous les arts propres 
li plaire ^ declares infames et bannis du royaume 
commc des corrupteurs publics des moeurs et de 
la piete. 

Mais SI le saint roi purgea Fetat par la severite 
de ses lois^ quels furent ses soins pour retablir 
la majcstedu culte et la saintete des autels ! Les 
Tran^ois ^ penple fier et belliqu6ux , en conque— 
rant les Gaules , y avoient porte avec eux une 
espice de barbaiie et de ferocite inseparables 
d^une nation dont la guerre avoit ete jusque~la 
la seide occupation ^ et que la foi qu Vile embrassa 
depuis n'avoit pas encore adoucie : nos premiers 
rois mimes conserv^rent long-temps ce resle de 
ferocite ^ et leurs regnes furent presque toujours 
souilles de sang et de carnage. La religion , qui 
monta sur le tr6ne avec le grand Clovis , y fit' 
monf er avec elle plus de clemence et d^humanite ^ 
mais Fesprit bouillant de la nation ne changea 
pas sit6t ;; et quoique FEglise de France , toujours 
cel^bre par ses lumieres et par sa piete ^ ne fut 
pas depourvue alors de saints pasteurs^ la plupart 
de ceux que nos rois elevoicfnt a ces dignites 
saintes , en quittant Fhabit du sitele, nVn quit- 
toicnt pas les moeurs et les abus :j et se trouvant 
par le droit de leurs eglises , seigneurs de fiefs 
considerables et d^un grand nombre de vassaux ^ 
on les voyoit souvent plus occupes a faire la 
guerre a leurs voisins ^ qu''k instruire et ^difier 
leurs peuples. De la Fignorance^ le relachement^ 
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rpubli ies regies ^ le ihepris de la discipline 
n'*avoient pas manque de passer des premier 
pasteurs dans tout le reste du clerg^ : et quoiqae 
sous les regnes precedens, les ev^ques souveut 
assembles^ n^eussent rien oublie pour remedier 
a ce scandale par des reglemens utiles qui sent 
encore aujourd^hui un des plus precieux monu— 
mens de FEglise de France ;j neanmoins la plaie 
n'etoit pas encore tout-a-fait fermee ^ quand 1% 
saint roi monta sur le tr6ne. 

Aussi ^ persuade que sa puissance ^ qui yenoit 
de Dieu .^ ne lui avoit ete donnee que pour faire 
regner Dieu sur son peuple ^ que les rois ii'*e— 
toient etablis que pour proteger et agrandir le 
royaume de Jesus-^hrist sur la terre^ et que 
les Cesars , comme le disoit autrefois Tertullien ^ 
ne naissoient que pour les fidelcs : les inter^ts 
de la religion devinrent un de ses soins les plus 
chers et les plus pressans. II comprit d'abord 
que la premiere som'ce des maux de FEglise 
est toujours dans Tincapacite ou le der^glement 
de ceux qui en remplissent les premieres places^ 
que sous des pasteurs ignorans ou mondains ^ la 
doctrine s'*affoiblit ^ et le culte peu a peu dege- 
n6re ; et que Tarche saiute ne tarde pas de 
tomber dans ravilissement , et de devenir m^me 
la risee des Philistins ^ d^ que les eufans d'*Heli 
^n sont etablis les principaux depositaires. Le 
saint roi conmienga done a retablir la saintete 
et a majeste du sanctuaire ^ en elevant aux pre*- 
inieres dignites des ministres fideles. La nais^ 
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-sance , la brigue ^ la faveur , ne donnirent plus 
des guides aux peuples et des pasteurs aux eglises : 
la dispensation des honneurs sacres ne fut plus 
une intrigue de cour^ mais une affaire de religion: 
les services rendus k Fetat , ne furent plus payes 
des revenus et des honneurs du sanctuaire : un 
ministere de paix et de douceur ne fut plus 
le prix du sang et la recompense des yictoires. 
On n^eut egard aux sollicitations , que pour 
exclure ceux qui etoient assez tem^raires poixr 
soUiciter et s''appeler eux— memes : on tira de 
robscurite des doitres ce que ces pieux asiles^ 
si fertiles alors en grands hommes ^ avoient de 
plus saint et de plus eclaire : on elevoit ceux qui 
avoient su se cacher^ et pour 6tre digne des 
premieres places ^ il falloit avoir eu le courage 
de les refuser. O mon Dieu^ renouvelez cet 
esprit primitif dans le relachement de nos si^cles ! 
Secondez les saintes intentions d'^un monarque 
religieux^ et au milieu des cupidites humaines 
dont le tr6ne est toujours environn^ ^ cachees 
mdme souvent sous les apparences de la yertu ^ 
eclairez ses yeux si favorables a la piete ! Mon— 
trez-lui vous-m^me ceux que vous avez choisis ^ 
ct continuez h proteger votre Eglise , en conser- 
vant un prince qui , sur les traces de son saint 
predecesseur ^ regarde comme la fonction la plus 
importante de sa couronne ^ de donner aux peuples 
de saints pasteurs^ et k TEglise des ministres 
fiddles. 

Mais ce ne fut pas assez mdme pour saint Louis 

19* 
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dY»iever des homm«s pieox et k^yiles aux koor- 
neurs sacres ^ il les honora de sa familiarite. Ce 
que son si^cle avoit alors de plus lUustre en doc- 
trine ou en saintete ^ venoit presque tons les- 
jours ^ oule delasser des soins de la.royaute par 
des discours de salut^ ou les partager avec lui par 
des conseils utiles. Thomas , Bonaventure , Ro— 
bert-Sorbon, ces hommes si celebres et si saints^ 
parurent souvent assis a sa table : et en honorant 
ainsi la science et la piete , non-seulement il 
montroit que la familiarite des bons princes de^ 
vroit Mrela recompense du merite et de la vertu^ 
mais encore que la royaute elle-m^e ne foumit 
pas de plaisirs plus vifs et plus purs ^ que ceux 
qui se goutent avec des amis saints et fideles. Et 
c^est ainsi que des lors on commencoit a voir ce 
que nous voyons aujourd'^hui sous un reghe en^ 
core plus florissant^ c''est— a— dire , le palais du 
prince devenu Fasile des sciences et des lettres^ 
les savans assembles autour du tr6ue y faire lous 
les jours de nouveaux progres dans la connois— 
sance de la nature ^ y polar les moeurs et le Ian- 
gage ^ renouveler Feloquence des bons siedes , 
eclairer ce que Tantiquite a de plus obscur et de 
plus curieux^ et par-la la France, devenue Tecole 
publique de toute TEurope , et les liomnries 
doctes s^y multiplier autant par le genie heureux 
de la nation ^ que par les largesses du souverain, 
qui ne laisse jamais sans recompense les talens et 
le merite. 

Un regne accompagne de tant de sagesse et de 
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nstice y fvt% bienl^t propose comme le mo<iMe dp^ 
tous les regties^ etrendit le saint roi radmiraticNa. 
de toutes les cours de TEurope. Nos \oisiirs de 
tout temps jaloux de > la grandeur et de la gloiret 
de la monarchie , la voyoient prosp^rer sans envie 
sous un monarque dont ils etoient forces d^admirer 
la ; prudence et la vertu : ils cherchoient plus a 
etudier et imiter k sagesse de son gouveruemeat 
€t le bonheur de son regne , qu'*a venir le troubler. 
On les voyoit zn^me venir mettre aux pieds d« 
son tr6ne leurs dissensions et leurs querelles ; 
s^en remettre a sa decision seule de tous leurs 
ijiter^ts :; et malgre les raisons d^etat ^ qui sem— 
bloient nous rendre leurs querelles utiles ^ ils 
trouvoient toujours en lui un juge equitable et 
desinteresse ^ qui regloit leurs difFerends ^ qui 
assoupissott leurs animosites ^ et qui ^ en les reu— 
Ipissant ^ ne faisoit que reunir en sa faveur leur 
admiration et leurs hommages. Non^ mes Fr^r«s^ 
c^est deshonorer la foi des chretienset blasphemer 
contre elle , d'oser soutenir que les maximes de 
FEvangile ne s'^accordent gu^reaveccellesdugou- 
vernemeut. La religion, qui etablit les rois ^ seule 
conserve et soutient les royaumes : la prudence 
4e la croix fait regner encore plus surement que 
la fausse prudence de la chair : Tambition et la 
luauvaise foi out renverse beaucoup de tr6nes ^ 
inais la justice et la piete les out toujours affermis. 
La source de cette illusion , c''est qu^on regarde 
la piete comme le partage d'^une ame foible et 
timide ^ et qu^ou ne croit pas que les veftiB 
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militaires^ qui supposent du courage ^ de Tardeilr^ 
de Felevatioii ^ puissent s^'allier dans un coeur 
avec la tendresse dela charite^ la paix et la dou- 
ceur de rinnocence^ comme s'il falloit 4tre vicieux 
pour dtre vaillant ^ au lieu que la valeur la plus 
sure est celle qui prend sa source dans ]a vertu. 
Aussi le heros ^ dans notre pieux monarque ^ ne 
fut pas moindre que le saint. A la t^e des 
armees^ ce n^etoit plus ceroi pacifique^ accessible 
a ses sujets^ assis sous le bois de Yincennes avec 
une affability que la simplicite du lieu rendoit 
encore plus respectable;; reglant les interets des 
families ^ reconciliant les peres avec les enfans ^ 
dem^lant les passions de Tequite ^ assurant les 
droits de la veuve et de Torphelin^ paroissant 
plut6t un pifere au milieu de sa famille , quW 
roi a la t^te de ses sujets^ entrant dans des details, 
dont des subalternes se seroient cms deshonores, 
et ne trouvant indigne d'^un prince et indecent a 
la majeste des rois , que d''ignorer les besoins de 
leurs peuples. 

Ce n'etoit plus , dis-je , ce roi pacifique et 
element : c^etoit un heros toujours plus intrepide 
a mcsure que le peril augmentoit ;; plus magnanime 
dans la defaite que dans la victoire ^ terrible a ses 
ennemis^ lors m^me qu'^il etoit leur captif. Eleve 
sur un tr6ne que les troubles de la minorite avoient 
affoibli , avec quelle valeur en retablit-il la gloirc 
et la majeste ! Les grands, sous pretexte de me- 
contentement contre la regente , avoient' pris les 
armes contre leur roi : un prince de son sabg a k 
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tAte des rebelles entralnoit tout dans son parti iij 
et deja la plupart des provinces ^ gourvernees 
alors par de petits souverains , ne vouloient plus 
reconnoitre le maltre commun. Le jeune Louis ^ 
au milieu de ces troubles ^ si dangereux a una 
autorite naissante^ assemble des troupes^ 'poursuit 
les rebeilles, prend les villes, rameneles provincejs 
au devoir. Le prince chef de la revoke demande 
la paix ^ les grands suivent son exemple : obliges 
de vehir implorer la clemence du vainqueur , ils 
sont surpris de retrouver im pfere ^ et le voyant 
partout plus grand ^ ou que le danger , ou que 
la victoire ^ ils s^applaudissent d''un malheur qui 
les a rendus a un si bou nuiUre ^ et qui leur a 
fait iconnoitre un si grand roi. 
• En subjuguant ainsi les ennemis domestiques ^ 
notre pieux heros s^'exercoit a combattre im jour 
les ennemis de la foi. II voyoit avec douleur les 
armes des princes chretiens employees a s^exter-n 
miner les uns les autres ^ et leurs tristes divisions 
augment er tons les jours Tinsolence et les con- 
queles des nations infideles. Pousse d^inz^le saint , 
il sort comme un autre Abraham de sa terre et 
de la maison de ses peres : il s'^arracbe a toutes les 
delices du tr6ne^ et a la t^te de ses plus vaillans 
sujets , il vole venger la gloire de Jesus- Christ 
outragee par des barbares qui fouloient encore 
aux pieds une partie des lieux saints de la Pales- 
tine , et menacoient dVnvahir le reste que la va- 
leur des Francois venoit de conquerir depuis peu. 
Terre infortunee , qui arrosee du sang de Jesus-j 
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Christ, et consa^reB par les mystefes qui ont opei^ 
le salut de tons les liommes ^ gemissez pourtant 
«ncore , malgre tous ks efforts de nos pires .^ soiw 
une dure servitude, poiu: servir saus doute de 
monument jusqu''a la fin , a la \erite des predic- 
tions du Sau\eur et a la triste reprobation des 
Juifs :; terre infortunee , vous rappelates alors , en 
voyant ce pieux heros afme pour la delivrance de 
la sainte Jerusalem , vous rappelates \'0s anciens 
Jours de gloire et d'*allegresse : vous parutes ani— 
mee d'une nouvelle esperance ^ vous crutes revoir 
les Josue , les Gedeon , les David a la t^te de vos 
tribus , qui venoient biiser votre joug , et vous 
delivrer de la servitude et de Foppression dW 
peuple incirconcis. Mais le temps de votre deli- 
vrance n'*etoit pas encore arriv^ ; le crime de ^h)S 
peres n''etoit pas encore expie ^ et le Seigneur ne 
vouloit que glorifier son serviteur en Teprouvant « 
et point du^ tout mettre fin k vos mdlieurs et a 
votre ignominie. 

Cependant tout sembloit annoncer des succes 
heufeux : la saintete de Pentreprise , le z^le ardent 
d'une nation accoutumee k vaincre , le bonheur 
de la premiere expedition conduite par le vaillant 
Godefroi , les pri^res de toute TEglise , qui don- 
nent toujours une nouvelle force aiix armees qui 
vont combattre pour la gloire du Seigneur^ et 
enfin la \aleur et la piete du prince , a qui la re- 
ligion seuleavoit inspire ce grand et pieux projet. 
Je dis sa valeur. Car , mes Fr^res , qui pourroit 
redire.ici tout ce que son courage lui fit entre-' 
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prendre d^Iieroique dans une guerre si fameuse 
par ses mallieurs et par sa foi ? Tanl6t arrive au 
port de Damiette ^ impatieat de venger la gloire 
du Seigneur , il se jette dans Teau Tepee a la 
main et le bouclier pendu au cou^ et devan^ant 
ses troupes a la \ue de Fennemi : Ou est le Dieu 
de Louis? s^ecrie-t-il comme un autre Theodose^ 
rassure les siens ebranles par la grandeur du peril^ 
glace les ennemis par la fierte de &a contenanceij 
et Damiette devient la conqu^te de sa foi et de sa 
yaleur. Tant6t courant partout ou le peril de- 
vient plus grand ;j exposant a tout moment avec si| 
personne le salut de son arm^e ^ sourd aux re- 
montrances des siens ^ se jetant dans la m^lee 
comme un simple soldat i, il ne se souvient qu'^il 
est roi ^ que pour se souvenir qu''il est oblige de 
donner sa \ie pour le salut de son peuple. Tan- 
t6t invincible meme dans les fers ^ son courage 
et sa grandeur n'^y perdent rien de la majeste du 
troneij et tout captif qu^il est^ il sait se faire 
rendre des hommages par des vainqueurs barbares. 
Non , mes Freres ( et c^est ici le fruit de oette 
premiere partie de mon discours ) ^ les grandes 
qualites que le monde admire ne sont heroiques 
que dans les saints : partout ailleurs elles sont ou 
des passions ou des foiblesses. La piete est la 
source du vrai merite : les actions les plus bril-* 
lantes des pecheurs ^ rapprochees de la corrup- 
tion du coeur d^ou elles' partent ^ rougissent tou- 
jours de la bassesse de leur origine;j il en est 
d'elles comme de ces uuees edatautes^ qui u'ont 
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mees dans la plus vile boue des marais. On ap- 
plaudit aux \ictoires d uu conqueraut ;j mais si 
son coeur est corrompu ^ mais s''il ne craint pas le 
Seigneur ^ on peut louer ses succes , mais le he- 
ros merite peu de louauges ^ et Ton prend pour 
gratfdeur d'ame ^ ou une ferocite de naturel ^ qui 
le rend iutrcpide^ ou une ivresse de raison qui lui 
cache le danger ^ ou une bassesse d''ame qui s'^ex- 
pose et risque tout pour s''attirer de vainshonneurs 
et de vains eloges. On loue la fermete d^un homme^ 
que Tadversite ne peut abattre : mais si le prin- 
tipe de sa Constance n^est pas. dans sa foi ^ dans 
la consolation de sa propre conscience , et dans 
la SDumissiou aux ordres de Dieu qui le frappe ^ 
c^est un imposteur qui se trahit et qui nous 
trompe^ ou un barbare qui n^a pas meme assez 
de naturel pour s^affliger. 

Soyez done saints , mes Frires ^ si vous voulez 
,ifetre veritablement grands. La piete, que vous re- 
gardez comme une foiblesse ^ seule ennoblit le 
tour^Fel^ve au-dessus des. passions vulgaires^ et 
£>rme seule les grandes qualites ^ parce qu^elle 
seule nous fait agir par de grands principes. Cest 
ainsi que saint Louis fut un grand roi devant le 
monde ^ parce qu'^il fut un roi saint aux yeux de 
pieu. Mais ce n^est pas assez , il crut qu''il devoit 
^tre d^autant plus saint aux yeux de Dieu , qu^il 
etoit plus grand devant le monde ^ c^est ce qui 
me reste a vous moutrer. 

SeCONDE 
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SECONDE PARTIE. 

Il n^est pas d^erreur plus repandue dans le monde 
que celle qui nous fait regarder le rang et la 
naissance comme des titres qui adoucissent a notre 
6gard ies obligations de FEvangile. On croit que 
Textreme disproportion qui se trouve entre Ies 
devoirs d^une vie chrelienne , et Ies usages inse- 
parables de la grandeur^ doit moderer en notr^ 
faveur Fausterite des regies saiutes ^ comme si Ies 
obstacles de salut qui font la peine et la maledic" 
tion de la prosperite ^ pouvoient en devenir eux-» 
mdmes un privilege qui leur en facilitat Ies voies^ 
et que ce qui fait le peril et le malheur desr 
grands ^ dut en faire en meme temps la surete et 
Favantage. On se persuade que plus nous sommes 
eleves^ plus le merite de nos oeuvres Ies plus 
leg^res crolt devant Dieu ; et que paur peu que 
nous fassions pour le ciel , nos^ foibles efforts ^ 
enfles de nos titres et de nos dignites ^ ont le 
meme poids dans la balance du souverain )uge ^ 
que Ies justices Ies plus abundant es et Ies oeuvres 
Ies plus saintes et Ies plus peuibles des amcs vul«* 
gaires. 

A une illusion si commune saint Louis opposcK 
Ies vues de la foi. Loin d^envisager la royaute 
comme un rang qui justifie des moeurs volup— 
tueuses et toutes sensuelles ^ il comprit avec saint 
Ambroise ^ que plus il avoit re^u ^ plus . on 
^xigeroit de lui ;; et que Ies perils du tr6ue 
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etant indnis^ les fautes presque irreparables , les 
exemples du souverain essentiels ^ il avoit besoia 
de plus de \igilajice , pour y conserver son ame 
pure:; deplus de mortificatioD ^ pour y expier^ 
outre ses propres foiblesses , taut de fautes etran- 
geres^ inevitables dans les grandes places^ et 
enfin de plus de fidelite dans le detail de ses 
devoirs doiriestiques , pour y dtre le modele de 
^es peuples. 

. Je dis en premier lieu^.de plus de vigilance 
t>our y conserver son ame pure. En effet^ mes 
Freres ^ tout est peril dans la dignite souveraine ^ 
Vorgueil que nourrissent des adulations injustes ^ 
Jes passiops auxquelles applaudissent toujours des 
complaisances basses ^ les plaisirs que facilite Tau- 
torite supreme ; Foubli de Dieu que produit la 
multiplicite des soins , ou Foisive indolence ^ 
0nfin ^ les usages que tons les si^cles ont recus ^ 
mais que la Icn de Dieu ^ plus ancienne que les 
^iecles , a toujours reprouves. Au milieu de tant 
il'^ecueils , le plus dangereux encore , c'est de ne 
pas les connoitre : car les grands, toujours loues 
<Bt jamais instruits , perissent d^ordinaire sans 
^voir m6me su quails avoient lieu de craindre. 

Convaincu de ces grandes verites , le pieux 
prince regla sa vigilance sur la multitude de ses 
perils. Les grands d^ordinaire, dis qu'ils oublient 
Picu , ne inettent plus de bomes a h licence ; 
lasses des d&ordres communs , il leur faut des 
exces bizarres pour reveiller leur ame rassasiee d^ 
\pl)ipte^ (Pt jusijue dan? 1^ cripip ip^mp ^ U o'^ 
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quWe affreuse distmclioa d^enormite qui puisse 
leur plaire. Ainsi ce prince de Babylone n'^eiit paA 
trouv^ assez de goAt aux dissolutions impures de 
ses festius ^ s^il ne les eut assaisonnees par Fimpie 
profanation des vases du sanctuaire. Notre saint 
roi se fit des monstres des fautesles plus legeres s 
rien n^egala dans son esprit Fhorreur dVn seul 
peche qui tue Fame ^ et qui la met dans la dis-» 
grace etemelle de son Dieu. II ne pbuvoit com-^ 
prendre que les hommes connussent de plus 
grand malheur sur la terre que celui de torabef 
dans le peche : e'etoit la le sujet le plus ordinaire 
de ses eutretiens^ et, comme il le disoit souven?, 
la perte de son royaume lui eAt parU un gain ^ 
s^il avoit fallu s''en depouiller pour eviter un senl 
crime. Ressuscitez , 6 mon Dieu , au milieu des 
grands et des^ princes de voire peuple , une fol 
si vive et si digne de la religion :; et faites leur 
comprendre que dans la plus haute fortune , 
et sur le tr6ne mcme , on n^est plus rien et on a 
tout perdu , d^s qu''oa a eu le malheur de vous 
pcrdre. 

Aux sentimens , saint Louis ajouta les pre- 
cautions et les remedes : car qui ne sait, mes 
Freres , que Fadulation est Fecueil des meilleurs 
princes;; queleurs vices ne trouvant autour d'eiix 
que des yeux favorables et des langues mercc- 
naires , ne reviennent jamais a eux que sous les 
couleurs flatteuses de la vertu :; et que tout les 
trompe , parce que Fart de leur plaire , c^est de 
les tromper ? Le saint roi n eut point de flatteurs^ 
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parce qii^il n'^aitiia point ses faiites : ettvironiie 

.d'^uu nombre d'^amis saints et fideles y il les eta- 

blissoil les censeurs de sa conduite : les plus sia- 

ceres lui ^toienl totijours les plus chers. Persuade 

que les princes n'^apprennent jamais que les ve- 

rites agreables ;j qu on est a plaindre sur le tr6iie 

de n'^Mre puissant que pour n''avoir pas un ami^ 

. et de rendre les hommes faux et timides par les 

•graces memes qui nous les attaclient^ le saint roi 

chercha dans les gens de bien cette droit ure de 

coeur ^ cette sincerite de levres , cette liberte de- 

. sinteressee qu^on ne sauroit trouver qu'en eux 

seuls. II vouloit ^tre instruit ^ il ne vouJoit pas 

^Ir^ flatte : la verite nVst odieuse qu^a ceux qui 

.craignent de la couxioltre. 

Mais peu content d'^evite^ les perils de la 
royaute , saint Louis se a'ut oblige d'*en expier 
. sans cesse les fautes ^ ou inevitables , ou inconnue& 
Car , mes Freres ^ quel abime qu'^une grande 
place ^ qui nous etablit sur les peuples , qui nous 
rend responsables devant Dieu de la destinee 
des \illcs et des provinces ^ de la tranquillite des 
families , de Tobservance des lois ^ des suites de 
la paix ou de la guerre^ de Tabondance ou des 
calaniiles publiques ^ de la licence ou de la disci- 
pline des moeurs ^ des artiOces et des passions hu- 
maiues ^ des abus ^ ou impunis ^ ou autoris^s :) des 
.vertus , ou negligees ^ ou peut-etre persecutees ; 
des graces ou accordees au vice ^ ou refusees au 
.merite ! Grand Dieu ! vous ne rejetez pas les. 
graudjs et les puissaus ^ puisque vous les av^ 
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^tablis vous-m^me , et quails tieanent leur puis- 
sance de vous seul ;; mais que les graudes places 
sont de grands ecueiLs pour ]e salut ! 

Plain de ces vues de la foi , le saint roi ge— 
missoit sans cesse sous le poids de la couronue et 
sous la multiplicite de ses soins et de ses devoirs. 
II n'etoit pas ebloui de Tedat qui environne le 
tr6ne ;; il etoit effraye des soUicitudes et des obli- 
gations immenses cachees sous cct eclat trompeur. 
U punissoit sur sa propre chair les desordres pu^ 
blics : il regardoit les peches de ses peuples comme 
ses peches propres , et se croyoit oblige d'expier 
tout ce qu''il ne pouvoit empecher. Sous Teclat 
de la pourpre royale il cachoit la mortificatiou de 
Jesus-Christ : Tausterite d''une haire presque per- 
petuelle affligeoit Finnocence de son corps : la 
seule sounmission aux avis du guide de sa con- 
science suspendoit quelquefois cette pratique dou- 
loureuse :j et des membres qui n'^avoient jamais 
servi a la volupte , servoient a la justice et a la 
penitence. Cependant apr^s les plus grands crimes, 
on n^oserait Texiger des grands : leurs plusleger. s 
demarches de religion sont accompagnees d^eloges 
si pompeuX) qu''on les donneroit a peine a la 
piete la plus consommee : ils sont des modeler 
de vertu ^ le moment apres quails ont cesse de 
r^tre du yice et de la licence. Aussi ^ conune le 
disoit saint Ambroise au grand Theodose^ le$ 
ancles passes ont vu beaucoup de princes pecheurs 
assis sur le trdne:; mais ils u^ ont presque tu. 
qu ttn seul Da>id penitent* Combicu de fois dans^ 
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IS calamites publiques qui affligeoient le royaamci^ 
cette ville regaaute vit— elle notre saint Voi tra- 
verser les rues couvert de ceadres et de cilice ^ 
alLer implorer publiquemeat daus nos temples le 
secours du ciel ^ s''olFrir lui-meme ^ a rexemple 
de David ^ comme une viclime de pr-opilialiou 
pour tout son peuple ;; se i?econnoitre seul coupable 
desmalbeurs. publics^ et comme ce prince, dire 
au Seigneur : Detoumez' sur moi seul , 6 jnoa 
Dieu ^ le glaive de votre fureuF et de votre co- 
lere : epargnez ce peuple que vous .avez choisi ,. 
qui vous connoit et qui vous adore , et dont 
peut-^tre tout le crime a vos yeux est d^aToir 
un, prince que vous avez- comble de faveurs , et 
qui ne vous en est pas plus fid^e : F^ertatur ^^ 
obsecro^ manus tiia contra me : ego sum qui 
pecoavi^ isti qui oves sunt^ quid Jecerunt? 
(2> Reg, 24. 17. ) 

Et au fond , me& Fr^res , ces sentimens a 
hi:^bles dans la bouche de saint Louis, ne seroient 
que les dispositions les plus legitimes des personncs. 
elevees., Les malheurs des peuples sont presque 
toujours une suite des crimes des grands. Gui , 
mes Freres , le peuple simple adore encore le 
Dieu de ses peres avec une foi bumble et une 
conscience sincere ^ la religion n'^est'presq^ue plus 
que pour lui : c^est parmi les grands et les puissans 
que la religion devient un probleme ^ que la foi 
passe pour credulite ^ que Fimpiete n a souvent 
d^autre frein que la bienseance ou la severite 
veligieuse du niaitre y que la volupte ne coonoU 
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pas m^me les homes sacrees de la nature et de 
rhuraanite:; et que Feunui et la satiete^ qui suit 
les plaisii*s ^ est le partage des plus vertueux et 
des plus sages. Cependant ^ mes Freres , c'est 
vous seuls qui altirez les cliatimens publics sur 
les peuples ^ et c^est le peuple seul quisouffre 
de ces chatimeas publics : vous yous servez meme 
tous les jours de Fexcuse des calamites publiques 
pour diminuer vos largesses et vous dispenser de 
les'soulager : vos jeux^ vos tables^ vos profusiona^ 
vos plaisirs ^ n'*y perdent rien ^ les devoirs seuls de 
la raisericorde sontretranches : vous etes les seuls 
coupables^ et les pauvres seuls sont punis : votre 
crime devient votre excuse ;; les calamites pu- 
bliques qui sont toujours la peine de vos disso- 
lutions ^ et qui devroient ^tre le juste sujet de 
vos larmes et de vos largesses ^ le devieanent de 
votre durete et de votre barbaric. Vous avez 
attire Findignation de Dieu sur son peuple par 
Vusage criminel des biens dont il vous a combles : 
vous ralluiaez sa foudrc ^ eii les refusant ^ux 
malheureux qu''il ne frappe que pour vous donner 
occasion de Fapaiser en les soulageant. Malheur 
a vous , qui apr^s avoir abuse des graces du ciel ^ 
ahusez encore de ses chatimens^ et qui egalement 
insensibles aux demarches d''un Dieu pu bien— 
faisant' ou severe , trouvez partout ou Fbccasion 
de vos crimes ^ ou le pretexte de votre impe— 
nitencefc 

Du moins , mes Frires , vous devez Fexemple 
aux peujjles , quaud meme vous trouveriez. des. 
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pretextes pour vous dispenser de la reparation 
des maux publics qui les afQigcut^ dernier molif 
de vertu que le saint roi trouva dans la dignite 
souveraine. En efFet , les exemples des grands 
decident presque tou jours des moeurs publiques: 
les houunes aiment les grands modules ^ et par 
uoe vanite naturelle que cliacun trouve en soi ^ 
on croit en copiant leurs moeurs , entrer en part 
de leur gi^andeur et de leur naissance : le peuple 
surtout ^ qui n''est pas capable de se faire d«s 
regies ^ cherche des exemples ^ et comme les 
grands lui paroissent les plus dignes d^envie ^ ils 
sent aussi ceux qui lui semblent les plus dignes 
d'imitation. Ajoutez a ce desir qu'inspire la nature^ 
les motifs etrangers de complaisance^ de crainte, 
de fortune^ qui donnent aux grands taut dW- 
tateurs^ et qui rendent si dangereux , ou si utiles^ 
les exemples de ceux a qui on a inter^t de plaire* 
Plus done ou est expose aux regards publics^ 
plus on doit a son rang le spectacle d'une vie 
pure et irreprehensible. Aussi on admire encore 
aujourd'hui dans saint Louis to^ltes les qualites 
dun grand roi, jointes a toutes lesrertus d'un 
simple fidele. Plus magnifique que tons les princes 
de son siecle , dans les occasions ou la dignite du 
tr6ne ledemandoit, il savoit reprendre ensuite 
cette simplicite cbr^tienne dont les grands nc 
sent pas dispenses ^ et en surpassant m^me ses 
sujets , comme le remarque rhistorien de sa vie , 
dans la simplicite de ses habits et dans la frugalite 
de sa table ^ il uous apprenoit que Tusage n est 
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ttrie loi que pour ceux qui Faiment , et que ce 
sont les passions des hommes ^ et non leur rang 
ct leurs dignity ^ qui out rendu le luxe et les 
profusions necessaires. De plus , plein d'une 
noble fierte quand il s'^agissoit de soutenir les 
droits de Tempire ^ de ramener au devoir des 
sujets rebelles ^ ou de faire respecter a des vain— 
queurs barbares la majeste de son rang ^ on le 
voyoit au sortir de la^ tant6t porter aux pieds 
des autels la componction ^i rUumilite d''ua 
penitent ;[ tantot abaisser aux pieAs des pauvres ^ 
qu^il servoit presque tous les jours de ses mains ^ 
la majeste royalei; tantot enaevelir lui-m^me au 
milieu de la contagion et de la de&ite de sou 
armee^ les soldats morts pour la gloire de Jesus- 
Clirist ^ animer les siens par son exemple ^ et 
malgre Fodeur de mort que Fair corrompu par 
la puaiiteur des corps ^ repandolt a Fentour ^ et 
rUorreur du spectacle ^ aimer mieux exposer sa 
personne a cette infection mortelle ^ que laisser 
exposes a Finsulte des infideles des corps consacres 
par la grace du baptdme et par la gloire de 
s'etre devoues a la mort pour Fhonneur de la 
religion, Exemple d'autant plus rare, que les 
grands ne croie^t ^tre nes que pour eux-m^mesj 
que le bonheur et Finteret des peuples n'*est 
compte pour rien , des quil kur en doit couter ' 
un seul plaisir ;; quails regardent le reste des 
honimes comme des creatures d'*ane autre especd, 
et faites seulement pour servir a leurs passions ou 
k l6urs caprices ^ et que loin d'etre les victime& 
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du blen public , le public est d^ordinaire la vie* 

time de leurs cupidites injustes. 

Ici , mes Freres , si la bri^vete d''un discours 
le permettoit , apres vous avoir represente samt 
Louis comme Texemple de «es peuples etle 
module des rois ^ il faudroit nous renfermer dans 
Tenceinte de ses devoirs domestiques ^ et le con-»- 
siderer comme le modMe des peres de famille. 
Et certes , mes Freres ^ il est plus aise ^ ce 
semble , de remplir avee fidelite les devoirs pu-^- 
blics ou Foa est comme soutenu par Fecial de 
ses actions m^mes^ mais c^est dans la pratique 
constante de ces devoirs obscurs et ordinaires^ 
on Fon' est moins en garde contre soi— m^me, 
que la vertu solide paroit principalement ^ et rien 
n^est plus rare dans la piete des grands surtout ^ 
plus domines par les incgalites de Fhumeur que. 
ies autres hommes , que de soutenir avec diguite 
cette partie obscure de leur vie ^ qui est toute 
cach^e aux yeux du public et renfermee dans le 
devoir domestique. 

Cependant les soins d^un vaste royauroe nVm- 
p^cherent jamais le saint roi d'*oflFrir tons les jours 
au Seigneur a la t^te de sa famille royale ^ des 
voeux communs et des prieres ferventes. Son 
palais etoit devenu une eglise domestique^ et 
cette demeure superbe des rois ^ oi!i se forment 
toutes les passions , et d*'ou elles, se repandent 
ensuite sur toute la terre , n'^etqit plus que le 
sejour de Finnocence ou le Seigneur etoit in— 
voque , et d^ou couloient sur tout le rpyaume des 
sources de vie et de vertu. 
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'.Cest ainsi que ses exemples , autant que ses' 

iustructioDs ^ iuspiroient de bonne heure la crainte 

de Dieu a Philippe son fils aine et aux autras 

princes ses enfans. Qu'^on lit encore ayee un saint 

respect pour ce pieux roi ^ mes Fr^res ^ les soins 

ou il Youloit bien entrer lui-m^me pour leur 

education! les assemblant tous les soirs aupr^s 

de sa personnel etudiant dans la naivete de leurs 

discouis leuFS^ inclinations naissantes^ ou pour 

les redresser lorsqu''elIes paroissoient dangereuses^ 

ou pour les cultiver lorsqu*elles etoieiit louables { 

leur proposant dans Thistoire des rois leurs an-* 

citres ^ des exemples de vice et de vertu ^ et en 

leur £dsant remarquer les destinees difierentes 

des bons et des mechans princes ^ le bonheur ou 

le malheur de leur r^ne ^ et les blames ou les 

louanges que la posterite toujours equitable 

doQuera jusqu'^a la fin a leur memoire^ les animant 

par ceis grands motifs a imiter les qualites louables 

et bienfaisantes des uns ^ et k eviter les vices et 

les fautes des autres. On aime assez, je Tavoue ^ 

mes Freres ^ a donner a des enfans des lecons de 

vertu et de probity : on se fait honneur mSme de 

leur d^biter les maximes les plus sev^res et les 

plus hero^ques de la sagesse. Mais la conduite 

domestique somtient mal^le faste et la vanite de 

ces instructions : on leur propose les vertus de 

leurs anc&tres^ et on affoiblit^ en les dementant 

8oi-m^me par des moeurs opposees ^ Timpressioa 

qu^auroit pu faire le souvenir de ces anciens 

ttiod^les. Ainsi loin de lew inspirer des sentimeis 
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de vertu par ces ihstructions contredites par noft 
exemplcs ^ nous les* accoutumoDS a penser de 
bonne hcure que la vertu u^est qu'^un nom :; que 
les maximes qu''on nous en d^bite ^ ne sont qu^ua 
langage et une facon de parler ^ qui a passe des 
peres aux enfans ^ mais que Fusage a toujours 
contredit :; et qu''enfin ceux qui en ofit paru dans 
tons les temps les plus zeles defenseurs ^ ont 
toujours ete au fond semblables au reste des 
hommes. 

Tel ful le saint roi dont je nV fait qu'^abreger 
rhistoire ^ persuade que le simple recit dd sa vie 
^toit un.parfait eloge et une exceliente instruction. 
Une terre infidele recut ses derniers soupirs. Les 
malheurs de sa premiere expedition dans la Pa^ 
lestine n'*avoient pu ralentir son z^le : deja casse ^ 
moinsl' par les infirmites d^un age ayanc^ ^ par les 
fatigues de ses voyages et de ses guerres, que par 
les austerites d^une vie dure et penitente 5 il part et 
marche encore centre les infideles suivi de ses 
princes et de ses troupes : il aborde en Afriq[ue ^ 
persuade que s^il pent chasser de ces coatrees 
les ennemis de Jesus— Christ ^ cette conqufete lui 
facilitera celle des lieux saints , et de cette terre ^ 
dont la delivrance avoit toujours fait le pieux 
objet de tons ses desirs, Mais il meurt ^ comma 
,Moise^ avant d^avoir pu passer le Jourdain: il 
salue de loin^ comme lui^ cette terre heu-< 
reuse promise a sa posterite ^ et se conscdaiit ^ a 
Texemple de Mo'ise ^ dans Tesperance que ses 
4SkUccesseurs etabllroieat enfiu un jour le peuple 

de 
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de Dleu dans son heritage , et en chasseroient 
les ennemis dvi Seigneur : Je meurs dans cette 
terre etrangere ^ dit— il a ses enfans et aux prin-- 
cipaux chefs de son armee^ comme autrefois 
Moise sur le point de sa mort : Ecce morior in 
in h4c humo. ( Deut. 4* d^* ) Le Seigneur 
refuse sans doute k mes infidelites la consolation 
que jVvois taut souhaitee de delivrer son heri— 
tage : Non transibo Jordanem : mais vous ^ ou 
Tos snccesseurs , le delivrerez ^ et cette terre 
promise au peuple de Dieu.^ deviendra enfin la 
^x^quete des heritiers de mon sang et de mon 
.trAne : yos transibitis ^ et possidebitis terram 
egregiam. 

O Dieu ^ conservez done a la France une si 
sainte et si auguste posterite ! Faites passer jus— 
qu^a la derniere generation aux descendans de 
saint Louis ^ avec son sang et sa couronne ^ toutes 
les vertus qui rendirent son nom si respectable 
a ses voiidns^ et son r^gne si heiireux a ses 
peuples : donnez toujours votre justice et votre 
jugement aux enfans de ce saint roi : rendez-les 
saints ^ et vous les rendrez grands ! N'^en faites 
pas les vainqueurs des provinces et des royaumes: 
faites-en les peres de leurs peuples ! les conquetes 
les plus eclatantef ebranlent souyent le tr6ne oik 
est assis le conqueraut ^ et TarUour de ses sujets 
Taffennit toujours. Ecoutez les voeux surlout que 
nous vous offrons tous'les jours pour le plus 
grand de ses successeurs , pour qui nous n avons 
plus rien a desirer ^ qu^un r^gne aussi long et 
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aussi saint , qu^il a ete jusqu'ici glorieux ! SecoiH 
dez ses pieu:^ desseins ^ eclairez la droiture et la 
saiutete de ses infentioDs^ montrea— lui \ous- 
m^me vos voies , puisqn^il les cherche de bonne 
foi ^ et que son desir le plus vif et le plus marque 
est de les[connoitre ! Et soyez beni k jamais , Sei- 
gneur , de ce que vous avez touIu enfin sanctifier 
la prosperite de son r^gne ^ faire servir sa gloire 
a son salut:; embellir son histoire^ deja pleine 
de tant de prodiges , des actions de la foi plus 
durables et plus immortelles que les victoires et 
les conqu^tes ^ et combler toutes les graces dent 
-vous Taviez favorise jusqu'ici par la plus grande 
de toutes , je \eux dire par une piete tendre et 
^nc^re. 

. Pour vous, mes Freres, instruits dans ccs 
grands examples, ne rougissez plus de la piete 
comme d^une foiblesse. Souvenez-vous que c''esl 
le plus baut point de gloire ou Thomme puisse 
atteindre^ qu'^elle seule donue du prix et une 
veritable grandeur a nos actions^ que sans elle 
les plus grands hommes sont petits et rampans, 
et avec elle les plus petits ct les plus obscuis 
deviennent grands et beroiques^ et qu'enfin il 
n''y a de reel sur la terre , que ce que nous fid- 
sons pour le ciel , que je vous soubaite , etc 
Ainsi soit— il. 
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£t non potcrani resistere sapitaitiae , et spiritui qui l»r 
^ebatur. 

Et lis ne pouvoient rdsister ^ la seigesM tt h Vesprii qm 
. parioit en ltd* Act. 6. 10. 

1 OUT olxretien est etabli par le bapt^me , t^moia 
et defenseur de la verite. Cest un depot sacr^ 
. que TEglise ^ ea nous regeaerant ^ nous met entre 
les mains ^ que nous sounmes obliges de conserver 
daas ce lieu d'^erreurs et de tenebres, et de Air 
fendre contre toutes les fausses maximes que le 
monde ne cesse de lui opposer. C^est la une des 
priocipales fonctions du juste : il doit briller au 
milieu da monde , selon Texpression de FApotre^ 
comme un astre toujours luisant^ dissipant par 
Teclat deseslumieres les tenebres que les passions 
rcpaudent parmi les hommes ^ redressant par la 
majeste da sa course tant de yoies obliques dont 
le monde est plein ^ et confondant par sa purete 
et par son innocence les exc^s et les dereglemens 
qui renvironoent. Mais comme les justes sont 
lares sur la terre ^ il est peu de fid^es qui aient 
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conserve le droit de defendre la- verite. 11 faul 
la eonnollre , et presque tous les hom^es Tigno- 
rent^ il faut Taimer, et tous cherchent bien 
moins les inter^ts de la verity que leur interft 
propre 5 enfin , il faut aimer ses fr^es , et la cha- 
rite qui nous unit k eux , est presque plus rare 
que la yerite qui nous decouvre en eux les titres 
qui nous les rendent aimables. 

Et voila , mes Frkes , les trois grandes iostruc- 
lions que nous foumit aujourdliui la solennite 
du saint Martyr dont je viens vous proposer les 
•xemples plut6t que louer les vertus. La v^rite 
n^eut jamais deplus zele defenseur, parce qu'elle 
,ne trouva jamais tant de lumi^res , tant de force, 
taut de chai'ite : il cut pour eHe un amour eclaire, 
un amour intrepide , un amour tendre et com- 
patissant. Pour nous , ou nous n^aimons pas la 
vente , parce que nos passions nous empecbent 
de la connoUre^ ou la connoissant, nous n'osons 
nous en declarer les defenseurs , parce que nous 
craignons plus le monde que nous n'aimons la 
verite; enfin, ou la defendant, il entre dans notre 
z^e moins d'amour pour la verite, que de liaine 
contre ceux qui Tattaquent. Implorons , etc. 
^\^e^ Maria. 

PREMlilRE PARTI E. 

Xjes trois sources de lumiere sont Tinnocence 
de la vie , le desir de s rastruire , la purete de 
rintention; Imnocence de la vie, parce qu'un 



Dt.SAINt EXIEKNE. ^f^^ 

Coeur <;orrompu nous cache les \erites (pi nous 
condamnent , et c^est uae ignorance de corruption^ 
le desir de s^instruire ^ parce que la verite ne so 
montre pas a ceux qui ne la cherchent pas ^ et 
C^est une ignorance de paresse :j eafia la purete 
de Tintention ^ parce que ce n'*est pas cliercher 
lia verite ^ dit saint Augustin , que de la cliercher 
pour quelque autre chose que pour elle-m^me^ 
et c^est une ignorance de malice. Or c'est sur 
ces trois grandes dispositions ^ que notre saiut 
Martyr va nous ser\ir aujourd^hui de modile. 
. L^'nnocence de ses moeurs fut la premiere 
source de ses lumi^res. II apporta a la connois-* 
sauce de Jesus-Christ un coeur pur ^ uue jeunesse 
sainte, un esprit preserve de la corruption^ une 
heureuse ignorance de tous les dereglemens qui 
souillent d'*ordinaire les premieres moeurs, etle. 
premier usage que nous faisons de la vie. 
. Aussi le nombre des fideles croissant , et les 
apotres partages par trop de soins cherchaut. 
des hommes pleins de foi et de FEsprit de Dieu , 
sur qui ils pussent se decharger d'une partie de 
leur minist^re , et les associer , comme autrefois 
Moisc , a la construction du tabernacle saint et 
a la formation de TEglise , Etienne a le premier 
honneur du choix, et paroit a la t6tc de ces 
liouveaux miuistres. Quelle gloire ! mes Fr^res, 
]mrmi tant de disciples tous temoins de la resur— 
lection de Ksus-Christ , tous remplis des dons 
de TEsprit-Saint depuis pen repandu sur eux , 
la plupart compagnons des coiu'ses et des travaux 
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de leur divin Maitre ^ tous depositaires de sa puis* 
sance ^ marchant sur ses pas ^ et chassapt les 
esprits immondes : parmi ces hezBmes les fonda-* 
teurs de la foi ^ les conquerans des peuples ^ les 
premieres colonnes des eglises ^ qu''on prend pour 
des dieux'et qui servent deja de spectacle au 
ciel et a la terre ^ Etienne est prefi§re ^ et au 
milieu de tant de lumieres ce nouvel astre biille 
et se fait remarquer ^ comme s^il paroissoit tout 
seul au milieu d'une nuit profonde. 

Ainsi Etienne se prepara a devenir ministre de 
la verite en degageant de bonne heure son 
cceur de toutes les passions qui nous la cachent. 
Gar , mes Freres , d**©!! viennent tant de fausses 
maximes que nous nous faisons tous les jours sur 
nos devoirs les plus incontestables et les plus 
essentiels ? D^ou viennent tant de teny>res que 
nous repandons sur la plupart des obligations de 
la vie chretienne , oii pour les adoucir , ou pour 
les combattre?- D^ou vient que nous ne conve- 
nons presque jamais des verites qui nous con- 
damnent 5 et que de tant de pecheurs dont le 
monde est plein , il n^«n est presque pas un seul 
qui ne se justifie a lui— meme ses propres voies^ 
ou qui du moins ne les envisage que par les 
endroits qui en diminuent a ses propres yeux la 
honte et Tinjustice? D'ou vient que Fimpudique 
n''est presque point frappe de son i^ominie et 
de sa foiblcsse ? que le vindicatif trouve sa gloire 
dans sa confusion meme? que' Fin juste ne voit 
dans Tiniquite de son gain et de ses profits, qu« 
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soa^boohear et son adresse? que Tavare, aa 

milieu de taut de xniseres qui accablent ses freres , 

prend dans les malhcurs memes des temps ^ des 

pretextes pour se justifier sa durete et sa barbaric? 

q»ie Tame mondaine regarde ^on ivresse et ses 

dissipations comme le privilege de son age ou 

u^ son etat ^ et la condition necessaire de la vie 

humaine? I)'*ou vient que dans ces cliaires chre— " 

tiennes^loin d^aanonccrrEvangile^nousne sommes 

presque plus occupes qu^a le justifier? que loia 

de condamner et de juger le moude par la verite ^ 

il faul defendre la verite contre lui ? et que 

notre minist^re , qui n^est etabli que pour ins— 

pirer la verlu .^ ne sert presque plus qu''a emp^— 

cher quVn ne la confonde avec le vice? c^est 

que chaque pecheur trouve dans sa passion le 

Toile m^me qui la lui cache ^ c^est que nos lu— 

mitres ne sont pures que lorsque notre coeur 

Test aussi :; cVst qu'^il faiit conunencer par rompre 

nos attachemens ^ pour parvenir a connoltre nos 

devoirs ^ c''est que la verite est le fruit de la 

purete et de Finnocence. De la vient que cbaque 

pecheur presque est tranquille dans son etat ^ 

<iu''il voit le danger des autres passions^ et qu**!! 

est aveugle sur le precipice qu^il se creuse. a 

lui-m^me. De la vient que Tambitieux meprise 

la volupte comme une vie d'obscurit^ et de 

paresse^ que le voluptueux tie voit dans' Tam^ 

bition qu^une fureur insensee qui fait que nous 

devenons les martyrs de nos propres chimeres^ 

en uu mot ^ que chacun voit loin de lui les 



pieges qui ne le regardent pas ^ et qu^oa a-a 
point d^yeux pour ceux ou Ton tovnbe soi-mSme* 
Mais ce n'^est pas encore asse2 .d^apporter a Ja 
connoissance de la verite un coeur pur;; il faut 
ajouter a cette premiere disposition un desir sin- 
cere de la counoltre. L^innocence d^Etienne lui 
fraya les premieres voies a la connoissance de 
Jesus-*Ghrist^ mais il nWdemeurapasla. Malgre 
les prejuges de son peuple contre la doctrine et 
la personne du Sauveur^j.malgre les bruits itiju- 
rieux que les pharisiens repandoient contre la 
isaintete de ses oeuvres et la verite de son minis— 
t^re ^ malgre la honte attachee a la profession, 
publique d^^tre au nonibre de ses disciples^ malgre 
les mepris memes dont on ^toit menace en s^at- 
iachant k ses maximes et a Fesperance de ses 
promesses ;j Etienne cherche la lumiere qui com.- 
mence deja a se montrer a lui ^ il soupire comme 
• les patriarches ses ancetres aprte le Liberateur 
dont il sent Tapproche ^ il en eludie dans Jesus-; 
Christ les marques et les caracteres predits dans 
les prophetes ^ il les decouvre dans ses oeuvres et 
dans sa doctrine ij et la connoissance de la verite 
est en lui le prix du desir sincere qu'^il avoit tou* 
jours eu de la coniioitre. 

Pour nous ^ mes Fr^res ^ nous vivons dans une 
ignorance profonde de nos devoirs, parce que 
nous ne voulons pas nous en instruire. Nous 
fuyons tout ce qui pourroit eclaircir nos erreurs 
et dissiper nos tenebres ^ . nous sommes ravis de 
pouvoir uous faire une conscience tranquil! e, dans 
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nos egaremens ; nous aimons cette fausse paix^ 
qui -est le fruit de notre avenglement et de nos 
meprises ;; nous fuyons tout ce qui pourroit en 
troubler la ftiusse douceur ;j nous sommes liabiles 
a nous derober a la lumiere ^ qui ^malgre nous 
nous poursuit et nous eclaire ij nous nous faisons 
de fausses laisons pour en infirmer la verite ^ et 
nous la regardons , selon Texpression de Job ^ 
oomme le mensonge et Tombre de la mort : Et 
si subitb eipparuerit aurora^ arbitrantur irni-^ 
hrcan mortis, (Job. a4' ^7*) Tout ce qui nous 
oondamne ^ nous le regardons comme outre ^ 
tout ce qui ne favorise pas les prejuges de nos 
passions ^ nous le traitons de scrupule et de pe- 
titesse ^ tout ce qui combat ce que nous aimons ^ 
nous paroU les opinions des faommes plut6t que 
les decisions de la verite :; tout ce qui nous de- 
couvre a nous-tn^mes, noas le prenons pourune 
censure et non pas pour une instruction : ce n''est 
pas assez pour nous de \ivre dans Terreur ^ nous 
Youlons que ce que nous aimons^ conune dit 
saint Augustin ^ devienne la \erite. Ainsi la cbaire 
diretienne ^ loin de nous detromper , nous aigrit 
et nous revolte^ nous la regardons comme un art 
d^exageratiou et d'hyperbole \ nous opposoas nos 
propres lumi^res a la lumiere de Dieu^ nous 
contestons contre les decisious de TEvangile ^ 
comme si Ton pouvoit en appeler de Jesus-Christ 
a nous-m^mes , comme si le monde pouvoit 
jiistifier ce que le Seigneur condamne. Ainsi 
tout nous affennit dans nos erreurs : la lumiere 
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meme deslinee a nous eclairer^ nous ig&rc^ 
nous aveugle^ les rem^des qui auroieat:du nous 
guerir ^ soul pour nous de nouvelles plaies^ les 
miulstres etablis dans FEglise pour notre Sanctis 
fication^ coop^rent k notre perte^ et par une 
juste permission de Dieu^ qui pennet toujours que 
la \ elite devienne une occasion d^erreur a ceux 
qui ne veulent pas la connoltre , nous trouvons 
la raort et lestenebres j ou nous aurions du trouver 
la \ie ct la lumi^re. 

Enfiii, la purete de^rinlention fut la demise 
disposition qui pr<^par& Etienne k la coonoissance 
de Jasus-Christ. II neseproposa dans la recherche 
de la \erite que le bonheur de la connoltre. Des 
1 literals liuiiiains n^ rattachereut point a Jesus- 
Christ ^ il savoit que les persecu lions et les op— 
probces etoienl la seule recompense qu^il avoit 
promise ici-bas a ses disciples. 11 n**)^ chercha ni 
uue vaine distinction^ puisque son elevation au 
miidstere fut Je prix: de sa modestie et de son 
innoceoce;; ni les premieres places dans le royaume 
de son Maltre , puisquHl avoit deja appris de sa 
divine bouche que le dernier de ses disciples seroit 
le premier^ ni les louanges frivoles des hommes^ 
puisqu'^il s'exposoit par— la a leurs derisions et a 
leurs censures^ ni uae vie plus douce et plus 
tranquille^ puisqu'^on ne lui a\oit annonce que 
la faim^ la soif^ la.pauvrete.^.des t^vaux etdes 
peines^ ni la gloire meme dVperer des prodiges 
comme le sacrilege Simon , puisquHl avoit meme 
appris que tous ceux qui auroient opere de^^ninds 
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miracles^ ne seroient pas pour cela mis au nombre 
des disciples de son divin Maitre. U chercha 
Jesus-Christ pour J&us— Christ lui-mSme :; il 
comprit qu''en lui etoient tous les tresors de la 
science et de la sagesse^ que 1^ trouyant il avoit 
tout trouve ^ et que c'^etoit le perdre , que de se 
proposer en le cherchant quelque autre chose 
que lui-m^me. 

Quelle instruction y mes Frires , pour la plu- 
part de ceox qui m^ecoutent ! Nous melons 
presque toujours a la rechei*che de la verite des 
inter^ts humains et des vues basses et rampautes: 
le salut etemel tout seul ne uous paroit pas uii 
pvix assez digne de nos soins et de nos demarches^ 
Dieu lui-m^me ne nous suffit pas ^ il faut que le 
monde^ que leshommes^ quelaterre^ remplacent 
a notre egard ce que nous ne croyons pas trouver 
«n lui. Tous presque cherchent leurs interets ^ 
plutot que les interets de Jesus-Christ : je dis 
leurs iflter^ts^ une vaine reputation , les premieres 
places dans un royaume terrestre ^ la gloire fri— 
vole de plaire aux hommes^ presque toujours in- 
compatible avec la gloire d^^tre serviteur de Je-» 
sus-Christ , Thonneur de la Tertu plut6t que la 
vertu m^me : que dirai-je ? souvent le desir secret 
dWoiblir ou de combattre la v^rit^ en faisant 
semblant de chercher ^ la connoUre : voiUi^ mes 
FrireS| les intentions souill^es que la plupart 
des hommes apportent a la recherche de la verite 
et de la vertu. 

Les uns ne se d^darent pour Jesus-Christ que 



parce que le monde les abandonne : ils regardeiit 
la vertu comme la ressource des passions et la 
bienseance du dernier age ^ ils attendent de n*etre 
plus propres au monde et a ses plaisirs^ pour £tre 
propres au royaume de Dieu et a sa justice ^ ils 
couvrent des apparences de la religion les pre— 
textes dWe yie criminelle et mondaine^ et ne 
pouvant plus se faire un amusement du vice ^ ik 
se font un art de la, vertu. 

Les autres regai dent la piete cmnme un gain : 
ils font servir le don du del aux esperances de la 
terre ^ ils cberchent le monde en faisant semblant 
d^y renoncer ; ils veulent plaire aux hommes en 
se dounaut aDieu^ et apr^ avoir epuise pomr 
parvenir a lem^s fios toutes les ressources crimi— 
nelles des passions , ils y font servir la vertu 
m^me. , 

U en est qui ne se proposent dans la piete que 
le dclassemeut des inquietudes du crime : ils sent 
fatigues de leurs passions ^ et non pas touches de 
la vertu:; ils sentent le poids du dereglement, 
mais non pas Fl^orreur de leurs fautes^ ils veulent 
finir leurs agitations ^ et non pas cconmencer leur 
penitence ^ ils cberchent a se mettre en paix avec 
eux-m^mes plut6t qu^avec Dieu ^ ils desirent de 
calmer leur coeur ^ et non pas de le .purifier^ et 
n'*ayant pu trouver un repos bumain dans le 
crime ^ ils le cbercbent dans la vertu. 

Enfin ^ il s^en trouve encore qui ne s'^instniisent 
de la verity qu'a dessein d^y trouver des armes 
pour la combattre : des boiuues corrompus dans 

Tesprit 
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Fiesprlt et dans le coeur , dit FApotre ^ qui ne 
clierclieiit dans la doctrine de la religion que les 
endroils qui. peuvent la leuiy rendre suspecte^ 
^qui ne lisent les divines Ecritures que pour y 
,irouver de quoj en affoiblir Tautorite et Feyi-r 
denee ;; qui ri^etudient curieusement la saintete 
de nos mysteres que pour. en faire le sujet de 
leurs doutes et de leurs blasphemes 5 qui ne 
veident etre instruits que pour resister a la lumiere, 
et qui font servir la verite d'^occasion a leur aveu- 
glement et a leurs tenebres. Ainsi^ mes Freres , 
^il n'^est presque plus de foi sur la terre , et la 
rverite se montre a peu de fideles ^ parce qu^il en 
est peu qui apportent k sa recherche ^ comme 
Etienne ^ un coeur pur ^ un desir sincere de la 
4;onnoitre^ et-une intention droite.qui ne se pro- 
pose qu"'elle-meme. Rlais non-seulement la verite 
irouva dans ce saint Martyr un d^fenseur eclaire^ 
die y trouva encore un defenseur intrepide, 

SECONDE P ART IE- 

.\l R018 defauts sont opposes k cette fermete chre- 
tienne qui oblige tout fidMe d'etre le defenseur 
•intrepide de la verite. Premiirement ^ la ci-ainte 
des homines qui malgre nos propres lumiiferes.^ 
•Xait que nous nous declarons contre elle ^ secon^ 
dement , la prudence de la chair qui fait que la 
<x)nnoissant ^ nous gardona un silence criminel « 
.et a'ospns tout haut en prendre la d^ense^. enfia 
lUne fau^se complaisamce qui.voulant allier la 
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verite et le meiisonge , Tahere et Fadoucit , et 
cbercbe a plaire aux Iiommes aUx depens de la 
Verite et de la conscience. Or , Fhistoire du saint 
Martyr qne nous bonorons aujourd'hui , noui 
offre des lustructious et des vfertus tr^s-opposecB 
a ces trois defauts. 

Et premi^ement ^ quoique^ lepasteiv fraj>pe^ 
les brebis fussent dispersees ^ quoique la Aireur 
d'*Herode ^ la malice des prStr^s ^ la superstitioDi 
du peupjev, laissa^seht tout a craindre pour left 
nouveaiix disciples ^ quoique la plupait de oeui^ 
qui avoient ete temoin$ et participans m^me des^ 
prodiges de Jesus— Qirfst , de peur d^Atro enve-^ 
loppes daus s^ condamnaiioa ^ se rangeassent da 
c6te de ses ennemis^ et repandisseat ayec enx 
des opprobres et des calpmnies contre s» me^ 
moire ^ quelque prix que Tenvie des Jui& at^ 
tucbat alors a la lacbete de ceux qui se deda-v 
roient contre le Sauveur^ Etienne persevere dans 
}a fidelite quHl lui a juree i; il oe se laisse point 
lebranler comme Pietre ^ ni eorrompre cpnuna 
Judas. Egalement insensible aux promesses et 
aux menaces des hommes qui perf^sent avec euX| 
il ne craiut que celui qui demeure tou)oti» ^ et 
qui seul peut perdre Tame ou la sauyer etemel-* 
lement ij il voit a^ec iine sainie dpuleur Faveugle? 
pient de son peuple pontre JesusrChrist^ rexemple 
fcommun ^ loin de Tebranler ^raffermit et le forv 
tifie^ il tii^e de rep:eur publique^ de Houveaiui; 
fnotifs de fidelite et de pre^^oyance. II n^a pas 
p^l^ie cjue seloQ ]a. ^^xx^iyai^ de spn diyia ^laltrp ^ 
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ie fktti. de la multitude n^est presque jamais 
cdui de.Ia verite ^ qtie le monde ne sauroit aimer 
Jesiis^hrist ;; que les perseciitiods et les oppro-^ 
bres sent les cafacteres les plus marques de soa 
Evangile i; et que la Toie cjvC'A nous a montre^ ^ 
est trop ^trt)ite et trop difficile pour ^e jamais 
la voiQ du plus grand nombre« 

Et Voil4 ^ me$ Fr^es ^ ce qui cx>nfond notre 
peu de foi^ et condamne tiotte lachete dans 
toute la conduite de notre tie. Npus respectoos 
les deeisdons du monde ij ee. que k multitude 
approuve^ nous rapprouvons ij ce que Vexeraple 
eommun autorise ^ nous y donnoos nos app]au^ 
dissemens et nos siii&ages : les errcurs publiques 
Aous sont plus eh^;res que la verite ^ nous n^oson^ 
eontredire le langage eommun du monde et de$ 
passions; Dotis craignons la singularite comme 
un vice ^ elle qui forme le trait le plus eclatant 
des disciples de Jesus-Christ. En vain la grace 
nous edaire en secret ^ et nous decouvre les illu- 
mons du monde et de ses maximes :; en vain une 
education chretienne et un nature! heureux ^ 
ont laiss^ en nous des semences de verite qui 
nous marquent le faux et le danger des vodes que 
la plupart des hommes si^ivent ; en vain notre 
conscience d'ititelligenee fivec la IcA d^Dieu^ 
nous dicte tout bas les n^ximes de la vie eter— 
nelle; nous parlons caxxv^e le monde , quoique 
nous ne pensions pas confine lui ^ nous tournons 
eomme lui la verite en ridicule ^ quoiqu'*au fond 
Hioas en seutious I9 prix. et rexcelleuce^ nous 
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doiinons de vaines louanges a des passions d6nt' 
iioiis comioissons en secret le frivole etla folie^ 
nous pallions des shus dont Tinjustice ne nous 
est pas douteiise ^ nous approuvons des plaisirs 
que notre conscience condamne ^ nous faisons 
tous les jours Papologie des maximes dti monde , 
tandis que notre coeur contrcdit en secret nos 
decisions^ nous ne faisons pas d'^autre us&ge de 
la verile' qui se motttre a nous ^ que de la retenii* 
dans f injustice : partout presque nous trahissons 
notre consciinc^ et nos sentimenis. Nous nous 
laissotis e«ti*ainer a la multitude:; nous n'*oson$ 
etr6 lout Sijuls de ndtre c6te ;; nous craiguonis la 
^ngulafite dfe la vertu et de la v^rite,' comme 
uh ridicule qui nouS couvriroit de honte.' Toute 
notre vie est un outrjige continuel* que nous fai— ' 
sons a la verite *: tant6t la complaisance pour noS; 
superieurs^ tant6t la foiblesse pour- nos amis^ 
tantotia craintc des derisions et censures^ tant6t 
uhe vaine indolence qui' fait que la verite: nous- 
est presqu6 auSsi indifferente que le mensonge ^^ 
tantot uiic ivresse et une mauvaise for qui cherche 
a s'etourdir dans ses egaremens , debitant des- 
maximes que Ton condamne tout has soi-m^me ^« 
tantfit une fausse vertu de soci'etc' qui aime mieux 
applaudlr au mensonge que prendre la defense 
de la verite incommode;; tant6t uh bon airqu''on; 
trbuve a parler comme eeux que le monde ap-< 
jbiaudit : erifin ^ presque partout nous nous de- 
elarons poui: le monde contre Jesus-Christ ^ loin 
d'etre ses temoins fideles parmi les honui^e&j^ 
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nou^ nous joignons avec eux coatre lui. Kous 
louoiis dans nos amis comme des yertus dej de- 
fiiuts que la loi de Dieu condamne ^ nous adhe- 
rens a leurs erreurs , et nous aidons a les rendre 
Elus inexcusabl^s ;j nous donnons a leurs passions^ 
js noms de la justice et de Tequite : nous ap— 
peloos leurs vengeances des ressentimeos equi- 
tabks ^ leurs aitach^mens criminels ^ des carac-* 
teres et des suites d^ua coeur tendre et fiddle ^ 
leurs dereg^emens hohteux , des foiblesses par- 
donnables^ leurs profusiof>s insensees^ deepen— 
chans d'uae.ame noble et genereuse^ leiur ambi-^ 
tioa demesuree^ uae elevatiou dVsprit et de 
coeur ^.leur avarice sordide., une sage economic ^ 
ieur medisance cruelle^ une aimable vivacile;; 
la fiureur du ym cpii les possede ^ an d^assement 
ftecessaire. £n uu ny^ot ^ il est rare que nous pre-' 
nionfr sur uous les ioter^ de la verity : vifs« 
fiers ^ iutraitables^ quaad il s^agit de nos pc^iotis;^ 
nous devenons laches^ timides^^ rampans^ des 
^ju'il oe Skagit plus que de la verlte: nous ne: 
CQunoissons pmat cette sainte flerte ^ cette droi-^ 
ture de cciear ^ cette haute nsagnanimite ^ cette 
noble siu]hplicite si resp<^tee nok^me dans le moudey 
^iit l^s premiers disciples de la foi nouis out 
bosse de si graads exem^es ^ et qui a toujours 
rte le caract&re des ames fideles. Nous vivon» 
pour les homnokes ^ nous ne \iyons pas pour Diea 
et pour nous - meiu^s : nous nous^ faisoos une 
coascieace et un>e religion^ une huiueur^ un 
caraiCtere ^ Wfi esprit et un. coeur pour eux ^ et 
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lis sent la fiir de toutes bos voies et le molif de 
toutes nos actions , comme s'its pouvG^ent ea tee 
leprix et la recompense: tout ce que nous n# 
faisons pas pour eux, nousle coraptoas comme 
perdu , comme s:'il n^ avoit de reel que ce qui 
dmt perir avecnous^ et apres'plusieurs annees 
passees sur ce ton , Dieu seul pour qui mm 
de\ipns \i^re , 6e trouve a notre mort le seul qui 
tie sauroit compter "pour ka un seul moment 
presque de toute notre vie. 

Xe Second defaut oppose a cette fermete cbre* 
tienne , dout liotfe saiut Martyr uoui^^ fonroit 
^jijotird'^hui le module, est celte prudence de k 
cHair qui fait qUe connoissant la Verite^ n€i\iS 
gardoBS un silence criminel ^ et n''osons tout haut 
en prendre la defense. Eh effet , il ne suffit pas 
de ne se point declarer pour le moude centre 
Jesn5=CKrist y et de garderl, pour ainsi dire , ub^ 
mani^re de netrtralite eritre Tun et Tautre^ il 
fcut encore confessor tout haut Jesus-Cbriist sans 
inenagement et sans'konte : qui n^est pas av^c 
liii , est cbritre lui ^ et n''dser se declarer son 
disciple , e'est 6tre son persecuteur et son advef- 
saire.! Or\j c""est encore iciqile la fermete'^d^Etienae 
nous instruit ^t nous condamne. Que de ysSss^ 
pretextes n^auroit-il pas pu se former a lui-m^iti«^ 
pour se inenager avtc les Juifspar un sage siJcnc^, 
^t ne pas leur reprocher encore tout haut feor 
ateugl^ment et-leiir crime? le pretexte d'atttendre 
uti teriips'plus fevorable, et du la verite^ auroit 
tarouve plus d'accfe d&3i& l^wt espil^ Finicertitttde 
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la pierre precieuse de PEvangile devant des ai>i-^ 

inaux immondes ^ la crainte d^exciter uae perse- 

leutioB contre FEglise , en irritant la fureur des 

hn&'^ une fausse mcKlestie ^ en se persnadant qu^ 

les apotres s''etant reserve Ie ministere de la pa- 

fole , il falloit Ie leur laisser et se reofermeir 

dans Ie soin de& veuves qu'^on lui a\ oit oqttfie et 

de la distribution des aum6nes :; rexemple des 

,autres diaca^s nouvellement elus qui ne sortoieiit 

poiat de leurs ionctions et ne couroient point 

annoncer Jesus— Christ au peuple. Mais Ie gene;- 

rfiux Martyr n^ecoute ga* les vaines raisons de 

Jfe cHair et du sang. Livre a FimpuLsion de 

^Esprit de Dieu qui Ie remplit et qui Tanime^ 

jl developpe aux Juijfs Fesprit et les figures de 

la loi^ il leur decouvre Jesus-Christ dans tonnte 

rhistoire de leurs ancetres: il leur montre leur 

.ayeuglcnaent pi^edit dans les proph^tes^ il leur 

reproche leur ingratitude et Toubli d^ bienfaits 

dout 1^ Seigneur les avoit toujours favorises;^. 

.il leui* .annonce que, la mesure de leurs crimes 

.et de ceux de leurs peres est comblee par Ie 

sang innocent quails out repandu ;j il leur remet 

.dcvant les yeux Ie sang de tant de prophetes 

.dont leur "ville a ete souillee , et se sert de leurs 

propres armes pour les attaquer et pour les com-^ 

.It^ttre. 

. Qui, mesFreres, et je parle ici principalement 
aux persoDues touchees de Dieu : nous croyons. 
^&x etre quittes en notre conscience , quand 
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temoins tons les jours de tant de fansses roaximey 
ipie les mondaiiis debitent ;; de taut d^illusion» 
sur les regies et sur les devoirs , qxi'ils se forment 
k eux— m^mes^ de taut de scandales sur lesquels 
lis ne s*a\]seut pas m^me d^entrer en scrupnle ^ 
nous croyons , dis~je ^ avoir satisfait a ce que 
Dieu demaude de nous en ne les approuvant pa» 
tout i||Ut^ en uous renfennant dariis la moderation 
d^uu lache silence ^ en ne leur opposant qu'^un 
desaveu secret et timide. Nous nous fprmons 
ZQille pretextes pour nous jastifier a nons-mcmcs 
notre lachete : la crainte de rendre la Terite 
odieuse en la rendant trop incommode^ la fausse 
persuasion que nous ne sonimes point charges de 
la conscience des autres ^ et que ce n^est pas a 
nous a instruire nos freres^ la penr d^eloigneF 
nos amis par le contre-temps de nos censures ^ 
ou de nous attirer leors derisions en i^oulant com- 
battre leurs maximes ^ enfin ^ lout nous |iisti6e it 
noiLS-m^mes notre indifference poiar la veiite : 
nous oubUons que chacun de neu^ esoi particulier 
en est charge ^ que nous devons la Terite k no» 
fr^es ^. que nous ne vivons »u miliea du monde 
fpxe pour emp^her Terreur de preTaliwr contrr 
elle^^ et eonservera ceox qm nous suivTont le 
langage de la foi et de la doetrue saiute ^ que 
nous deyons Ivnre tx>mme des astres au milieu 
d^une nation corrompue ^ et qoe cacher la lu^ 
tni^e\, cVst £tre ingrat ewers eelni qui la repand 
sur uous et qui <nous eclaire ^ que Famitie n'est 
fondee <jue sur k ^erite^ que ce iCe^t poiot 
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tnmer nos amis ^ que de les voir perir sans oser 

leur decouvrir , du moins le precipice ou ils se . 

jettent , et qu'il faut souvent avoir la force de , 

leur deplairepour leur dcvcnir plus utile, Helas! 

mes Frires ^ le moud6 ne craint point de debiter . 

tout haut ses . erreurs et se§ maximes de mprt et 

de peche ^ et nous <;;raignons de readre gloire 

aux verites de la vie eternelle ? le monde se fait 

un honneur insense de sa doctrine : et nous nous 

faisous une honte de la doctrine de Jesus-Christ? 

le monde ose tons les jours contredire le langage 

de la foi par les illusions qu''il lui oppose^ et 

-nous craignons de contredire les illusions du 

monde par le langage de la.fdi et dusalut? le 

monde s^eleve insolerament contre TEvaiigile^ 

et nous n'^osons soutenir Thonneur de FEvangile' 

Qontre lui ? le monde traite publiquement la 

4octrine de Jesus— Christ de folic et de foiblesse:;^ 

^t nous avons pour ses folies et pour ses erreurs 

4es egards qu''il refuse a la verite ? le monde ne 

menage, point la piete des serviteurs de Dieu ^ 

il la meprise ^ il en fait le sujet de ses derisions 

Qt de ses censures ^ et la piete des serviteurs de 

Dieu menage la corruption du monde ^ et n^ose 

k couvrir de la confusion qui lui est due? Nous 

nqus faisons une gloire et un devoir de soutenir 

les inter^ts de nos amis, cpntre ceux qui lesf 

^ttaq^ent^ nous nous ferious im crime de nous 

menager ^ Iprsqu^on noircit devant nous leur re— 

puti^tipu et leur conduite :; le silence, nous pa-- 

^Itroit alojcB une lachete et une pei^die ^ uoua 
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ne croyons pas devoir des egards a cevtk qui en 
manqueat devatit bouh envers ceiix que nous 
aimoDS : el les inter^ls de Jesus-*Christ doat notis 
Botis disons les amis et les disciples ^ nous trouveaf 
insensibles ; et sa gloire qu'^on outrage tons les 
jours devaut notis ^ ne reveille pas notre indi-* 
gnation et notre zele ij et le silence ^ quand ott 
attaqne sa doctrine et Thonneur de sa loi ^ iiou^ 
parolt une prudence n^cessaire; et nous craignons 
de deplaire a ceux qui ne craignent pas de Pin- 
suiter ? O mon Dieu ^ peut-on ^tre k vous ^' et 
rougir de vous connoUre? Peut-on vous aimer ^ 
et vouloir Hre encore aime de ceux qui vous 
lia'issentP et nVst-ce point se joiiidre au moude 
contre vous^ que de n'^oser le condamner comme 
vous? 

Enfin ^ mes Fr^res , la troisieme inaniire dent 
nous nous rendons coupaMes envers la verite^ 
cVst en Fadoucissant et en raccommodant aux 
prejugcs et aux passions de ceux a qui nous 
craignons de deplaire. Or ^ cVst ici principale— 
ment qu^Etienne nous sert et de eondamnatioa 
^t de modele. II auroit pu , ce sembte , menager 
davanfage les preventions et la delicatesse de» 
docteurs et des prfitres;; il pouvoit en apparence^ 
comme Gamaliel ^ se contenter de leur repr^ 
senter que si Foeuvre de FEvangile etoit Foeuvre 
de Dieu ^ il seroit inutile d'^eutreprendre de le 
detruire , et que s^jI ne Fetoit pas , il tomberoit 
bient6t iui-*m^me;^ il pouvoit excuser en qnelque 
.0m-te leur ciioxe envexs Jesus-Cbrlst ^ ea sapposaut 
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quails ^Vvoient connu ui la divinite de sa mission^ 

pi la verite de sdn miuistere ^ il pouvoit adoucir 

les reproches doat ils meritfBeat d^etre charges 

poor avoir rejete le Messie promis a leurs peres^ 

d pouvoit leur vaater la saintete de la loi de 

Moiise^.et louer le z^le et le respect doat ils 

feisoieat ostentation pour ses preceptes et pour 

s<«s cereii^Qnies : eniun mot , il pouvoit^ ce semble^ 

en insiauaiit la v^ite , accorder quelque chose k 

h foiblesse et aux prejuges de son peuple. Mais 

h saint Martyr ne connoit pas ces timides mena<- 

gemens : il les appelle sans balancer , coeurs re-r 

heUes etincirconcU* (Act. 7. 5i.) Loin d^excuser 

lenr ignorance , il les accuse de resister sanscesse 

a FEspritrSaint^ loin de les flatter sur leur respect 

pour la loi de Moise , c^^t parJa mSme qu'il les 

-oonfond et qu**!! les eondamne ^ loia de faire 

valoir les bienfaits doiit le Seigneur avoit fa^ orise 

leurs pires ^ il leur reproche de marcher sur 

leurs traces ^ et d^ajouter.au sang des prophetes ^ 

dont ils avoient souille leurs mains ^ le sang du 

juste quails yenpieut de mettre a mort • Les hommes 

-poussent quelquefois k un tel point leur haiud 

!D0utre la verite , qu'ils ne meritent plus de me-p- 

;0iag6mfent ui de mesure. C^ n^est pas que la yerite 

HQ soil inseparable de la chariteu comme nous let 

dirons dans un moment : ce n'^est pas qu^il ne 

faille preparer les voies a la lumi^re par de sages 

•]M:ecauti0O9^ et lui faciliter Faeces dans les coeurs 

oijL rpn yeut la repandre : ^ ce u^est pas que la 

^yecitp soit tpujours 4ipe ^ u^p^ri^iiise , et t^'elle 
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cherche plus rostentation de la vicloire ^ que le 
fruit solide du salut et la gloire de rutilite : cc 
litest pas qu^il ne faille ^tre foible avecles foibles 
pour leis sauver tous 15 rendre la verite aimable 
pour la rendre plus utile :;' attirer les pecheiirs 
pour les retirer du peche :j meaager leur foiblesse 
pour triompher plus surement deleurs passions ^ 
et n'^employer le fer pour les^plmes , qu'apnfe^ 
avoir endornd ^ pour ainsi dire , par des paroles 
de paix et de consolation , la chair du malade. 
Mais je ne voudrois pas qu''on horiorat du noin 

de prudence, cette complaisance- criminelle.5 qui 
Fait que dans nos entretieps avec iaos fjreres, 
nous trouvons tou jours des temperameas eutre 
le mohde et Jesus-Christ : nous entrons dans les 
fausses idees que le monde se fomie de la yertu, 
sous pretexte de blamer Jes excfe'^ uous applau- 
dissons a Finutilite et a la paresse^ nous accordoos 
bien plus au monde et a ses usages ^ que FEvan- 
gile ne leur accorde ^ nous louons Teloign^ueQt 
du crime conime la perfection de la vertu :; nous 
donnons aux talehs de la nature , les- eloges qui 
ne sont dus qu''aux dons de la grace :; nous trou- 
vons toujours dans les vices monies de nos amis 
que nous condamnons , des endroits qui les 
rendent plus excusables ^ nousne montrdns jamaos 
la verite dans toute Tetendue qu'^elle se montre 
a nous ^ nous nou$ faisons line fausse r^le de 
charite et de sagesse, de nous accommoder'jns- 
qu^'a un certain point aux prejuges de Ceux avec 
qiii nous avo>ns a vivre ^ nous portons partni les 

hommes 



hotSimes un fouds d^amour-propre qiii nous I'end- 
ittgenieux a coacilier les mter&ts de la yerite; 
qn^ib haisseat^ avec lesinter^ts des passions quails 
aimeat ;; nous ne leur parlons jamais qu a demi 
sur ce qui led regarde ^ et nous melons k k verity 
que nous ne voudrions pas trahir^ tant dadou— 
dssemens^ quails la. {bet perdre. de Yue. Ainia 
nous devenons auxhommes une occasion d'^erreur^: 
lis laissent la verite que nous einbarrassons ^ et 
s'arrSteiit au voik qui la leur cache, Et dfe la , 
mes Fr^res ^ il arrive souvent que les gens du 
moude ne s^autorisent dans If^urs dissipations ^ 
que par les sufirages des gens de bi«n. De la^ 
nous entendons tons les jours les peclieurs justi-^. 
fier la vie naondaine en nous opposant des justes. 
qui ne la condamnent pas. De la ^ les fausses 
complaisances d^un homme de bien pour le 
moade deviennent sa justification et sa defense : 
il triomphe de nos laphetes ^ il insulte k nos con-* 
descendances ^ il sait bien faire valoir k son avan-, 
tage les leg^es complaisances qu^'il obtient de 
nous ^ pour s^excnser ^ il condamne les justes ^ 
et cherche toujours a nous blamer par les m^mes 
^droits par oA: nous avons cherche a lui plaire. 
Grand Dieu 1 fiiut-il que ce monde miserable 
pnisse entrer en parallels dans notre cceur avec 
votre ^temelle verite? Faut-il que nous dher— 
chions encore a plaire k ce qui nous paroit si 
digne d'etre mepris^^ et quo tandis que nous de^ 
Gi*ions le monde^ que nous en exagerons le vide 
d la folie^ que nous en connois$Qiis si profond6« 
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meiit les abus et la misere , que notrs pailon^ si 
souvent de ses illusions et de ses chimeres ^ nous 
Je meoagions encore, nous respecllons eucoreses 
piaximes, uous soyons encore jaloux de Ises suf- 
frages , nous \oulions encore garder des mesures 
avec lui , et qu^aprfe lavoir abaudoune , nous 
n'ayons pas la force de le coudamnisr et de lui 
deplaire ? 

TROISlfeME -PARTIE. j 

J'. '. , .  , 

E sais , mes Frires , que la iermete de la terite i 

fist une fermete pleiue de douceur et de tendri^sse - 

et quVJle n'*aiiae que des defenseiirs compatissans 1 

et charilables : et qe devroit etre ici la demiere 

partie de cette instruction^ mais je Fabr^ge. En 

efFet, de quel amour sincere pour les Juifs Etienue 

|i''accompagne— t— il pas la force des verites qu'il 

* leur annonce ? Plus touche de leur aveuglement 

que de sa propre perte , il leve les mains au ciel 

pour eux:^ insensible, ce semble, aux coups dont 

ils TacGablent , il ne sent que les malheurs qu^'ils 

^e prepareut a eux-memes^ il ofTre son sang m^me 

quails repandent , pour obtenir le pardon de leur 

crime: leur barbarie ne dechire son corps que 

pour ouvrir son coeur k des gemissemeus et k 

des pri^res capables de flechir le Seigneur k leur 

^gard, si leur endurcissement n^'eut pas ete a son 

comble. II ne comptoit pour rieu sa mort , si 

Jeur salut devoit en 6tre le fruit et le salaire : il 

fp}% lo i^ils 4e rjlomme ^s^is k la droite de soqt 
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Pere^ ^t le saint transport de joie qui 1 anitn<3 
dans Fesperance de le posseder bi«nt6t , n^est 
trouble que par la reprobation de son peuple 
dont il lit , ce semble , Tarr^t dans Tacces de sa 
vision ^ grave en caract&res immortels sur les co-* 
lonnes du temple celeste. II ne demaude pass 
vengeance contre ses meurtriers ^ il ne s'ecrie 
pas comme Job : Terre ^ n^ cache point mon 
sang^ et laisses*en monter la voix jusqu''au trdne 
duTout^Pu^issant , pour solliciter ses foudres contre 
les barbares qui le repaudent : Terra ^ ne operiag 
sapguinem meian; ( Job. i6. 19. ) et ne pou-* 
va^it obtenir le salut du peuple qui veut perir 
et qui s^est exclu lui-menie du salut, il obtit^t 
du.molus la conversion de Saul , qui part icipe all 
crime de sa mort. Sop. sang repandu est comme 
une semence sainte d^ci 5Crliri ILl ^21- C2 !19\iYl:l 
apotre^ ses prieres pre parent dejk les graces ^ 
qui d'un persecuteur doivent en former dans la 
suite un vase d'election , et uu spectacle digne 
des anges et des hommes ^ et si son zele n''a pu 
£iire connoUre Jesus-Christ a Finfidele Jerusalem^ 
sa mort va du moins instruire un miuistre puis-^ 
saut en .oeuvres pt en parole^ qui le fera connoitre 
ua jour a toute la terre* 

Tek sont , mes Freres ^ les defenseurs que 
se forme la verite : c*est la charile qui leur pre^ 
jfcire des victoires :; il faut aimer le salut de ceux 
dont nousv combattons les erreurs. La verite 
trouve presque toujours des coeursrebelles, parce 
.^^felle jae treim presque que des defeaseurs- 



' aigres et pen eharitables. Souyent on va^le slvol 
instructions quW donne a ses freres plus d^envie 
de les mortifier que de desir de les instrtiire^ 
souvent leurs de&uts ne nons deplaisent ^ qne 
parce^e leurs personnes nous sent deja odienses^ 
souvent en defendant la verite ^ on^ cherche plus 
i dominer^ qu^a faire donoduerla verite elle-m^nae^ 
SQUvent c^est I'hutoeui* qn^on suit^ et non pas k 
Terite qu''ott cherche :; souvent sous pr^texte de 
Tenger les inter^ts de la verite ^ on n^est pas ^che 
de se venger soi— m^e:; souvent en reprenant 
-DOS freres ^ nous voulons plut6t triorapher de 
lears faiites que les relevor charitablement de 
lieurs chutes ^ souvent on est plus aise de ]es voir 
sVgarer, qu''on ue le seroit de les voir dociles 
a la verity dont on prend tout seul la defense^ 
fiOUYcnt on sapplaudit en secret de leur aveugle- 
ment ^ tandis qu'on fait sem])lant de mettre tout 
.en oeuvre pour les rappeler a la lumi^re ;; souvent 
nous ne sommes eclaires sur leurs vices ^ que 
jparce que nous sommes jaloux de leurs vertus : 
enfin , rien n*est si rare que de m^er la cbarit^ 
avec la verile. Et de la vient , mes Freres , que 
ceux qui nous sont soumis ^ regardent d^ordinaire 
nos instructions conune des censures ^ que nos 
'enfans ^ nos inferieurs ^ nos domes tiques ^ ne 
•trouvent dans nos corrections que Fbumeur cpu 
revoke ^ et non pas k charite qui edifie ^ qu'^ik 
nous regardent plut6t comme les censears. inoi— 
pitojables de leurs foiblesses ^ que comme les 
xuededns cbaaitables de leurs plaies; et que nous 



perdona sur eux FavaQtage que noOis Jonne la 

verite ^ par les defauts que nous melons a sa 

defease. De la vient que les exetnples des gens 

de bien trouvent dans le mdnde plus de censeurs 

qui les condaninent ^ que- d^imitateurs qui les 

suivent ^' c^est quHls se boraent sbiivent a decrier 

les vices de leurs freres ;; et qu^eri faisaut paToitre 

beaucoup de zele coatre les^ defauts des autresi^ 

ils ne moutrjent pas assez de compassion pour 

leur§- foiblesses ^ c^est que sous pretexte de ne 

point Dftenager le , vice , ils ne menagent point 

assez leS' pecheiirs;^ c^est que dans- leurs censures ^ 

A paroisseat quelquefois plutot s'applaudiF de 

leur r^gidarite ^ qu'eti'e touches du dereglement 

qu'ils blanzent ^ et rendant la yertu odieuse aus. 

pecheurs ^ ils leur font paroitre la verite 'rev^tue- 

de tous les defauts qui ne soiJt a^ttaches qu'k 

eux-m^mesr 

De la vient enfin ^ qiief neos reconciKalions avec 
BOS eunemis ne sont presque jamais sinc^res j 
parce qiie ce n'^est pas la cliarite qui les forme. 
On se remiit:; mais ou ne s'aime point : les bien-*- 
seances se retablissent ^ mais les sentimens sont 
toujours les memes t les persounes se rapprochent:; 
mais les coeurs demeurent toujours eloignes^ lc« 
dehors sont diiFerens ;; mais les dedans sont tou<^ 
jours semblables* La liaine prend seulement les^ 
apparences de la charite : elle se contraint ^ mais^ 
cUe n^est pas eteinte : on se rend des devoirs ^ 
mais on ne se rend pas Tamour sans- lequel tout 
le rcste u^est ilea : ou aigute seulement au cria3& 

a3^ 
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de hi haine celui du deguisexoetit et de Funpos^ 
ture :; et souvent ayant la raison et la verite pour 
soi^ on nVa est pas moins coupable anx yeux 
de Dieu , parce qrfon n^a pas la charite qui 
soufiVe tout ^ et qu^oa doit tdcijoiirs a ses freres.. 
Tels soat les instructions que BOfis donae au-« 
jourd'hui le gonereux Martyr dont la sofeDnite- 
nous asseisble en ce Keu saint: la verffce trouya 
en lui un defenseur eckire^ un def^nseur intre-* 
pide \ UB defenseur t^ndre et cl^rit^ble. Quelfe 
consolation pour you6 ^ mes Freres^ de rctrouver 
toutes. ces qualites dans le pastenr fidele que 1^ 
Seigneur vous a suseite dans sa miserioprde \ c^est-p- 
a-d»'^ , de ^etrouver un d^cteur eclaire pour 
Tous i^truii^e ^ un ministce ferme pour vous cor- 
riger , et un p^re tendre pour "vous secourir et 
jgo^s corisoler dans vos peines , et vous faeilit<er 
a tous les yoifis de la. vie eternelle i ionsi soit-i& 
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PO^ll EE: JCHJt 

DE SAINT THOMAS D'AQUIN. 



F'draTil cor snnm tit inyestigarct tegem I^omiai', et facent 
•t doceret in Israel prseceptum et judicium*. 

Rdisposa. son coeiir a la recherche de la loi du Ssigneuv^ 
iT jjratiqua et enseigna dans Isj'aH ses preceptes et ses 
ordonnances* Cest i'eioge que le Saiut-Esprit fait d'£scira», 
«u cliapitre septien&e du livce premier de son Kistoire* 

Jtvn&N n^est plus coosolant , mes Fr&es , que de 
suivre des yeux de k foi ^ les routes de la provi*- 
deace dans la conduUe de FEglise. A combien 
de meoagemetts sa bont^ ue s'est-clle pas abaiss^e 
pous empeeher <pie les portes de Feuferne pre-i 
yalussent coatre cetle saiurte cite^ skuee depuis 
la naissanee des si^cles sur la moatagne ^ et si 
bien . affermie ^ que malgre tous les efforts des 
eufans de Baby lone elle ne sera jamais reaversee? 
11 falloit a la foi dans sa naissance des caracteres 
seuslbles et eclatans pour tiiompher de Fiucr^dur 
Ule. Aussi quels hommes que les hommes apos- 
toliques ! iU vont au dela des prodiges qiU'ST' fails 
leur Maltre^ Leur ombre m^uie est tout e— puis— 
^aute. Attaquee par les empereucs ^ qu.'uu faux 
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zele pour fe pagaiiisme S&'riie tSjntre dIe^5 elle a 
besoia de force et de^ qpnstance pour soutenir la 
fureur des persecultons : q^a de iieros ^ dans ces 
siecles de feu et de sang ^ la grace ne forma-t-eUe 
pas? Quelle hardiesse et quelle constauce ne \it— 
on pas dans Fage le plus tendre ^ et dans le sexe 
le'plus foiblfe , pour braver les tyrans,^ et ce que 
les tourmens out de plus affreux ? On voyoit les 
Chretiens courir arfx suppKces avec plus d''ardeur ^ 
que n''en ont les hommes les plus \obipti|£ux 
pour les plalsirSr ^ 

En fin ^ livree dans des tenaps plusJCranquIlIes 
rf plus recides a la dispute des hommes^ ebranlee 
par les.assauts dePberesie ^ defiguree par lea cdu- 
leurs etrangeres dont ses e»j(aus m^mes out voulit 
fietrir sa beaute ^ il lui a faUu des homnses dont 
les levres fus^ent les depositair.es de la science^ 
des docteurs eelaires ^ de nouveaux Elsdras ^ qiii 
sVppliquasseut a ia recl^rclie de la loi dans via 
simplicite de leur coeiH' ^ »et' qui- apres; en /avoir 
pratique les preceptes et les ordotiiiauces ^ suss^ot 
has defendre cofetre les enuemis de.la foi^ et.les 

^ a'nseigner aux fideles dans tbute leur. purete. Or 
lek fureat dans leur« siecles les Basile ^ les Hi— 
'kite, les Jerome, les Augustin ;; tel fut aiiss£ 
dans des temps posterieurs. le saint doeteur' dont 
|e "viens aujom^dliui proposer plutot les exemj^es- 
ijue relcver les vertus. En effet, .11 disposa son 

' coenr k la recHerche de la loi du Seigneur, il 
-pratiqua et enseigna dans Israel ses*-preceptes et 
ses ordomiances : 'Parcivit <:or suum , etc* Point' 



d^erreur que Thomas n"'ait combatlue;; point- de 
verite qu^il n'ait etablie^ peu de doutes quHl 
n'^ait eclaircis :; et tant qu^il vecut , FEglLse trouva 
daos sa personneun defenseur invincible ^ qu^elle 
retrouve encore dans ses eerits apres sa mort. 

Mais pour me renfermer dans qiielque chose 
de precis ^ en considerant saint Thomas comma 
un grand docteur ^ je ramene k deux idees toutes 
simples que me fournit mon texte ^ tout le sujet 
de son eloge ^ qui sera en m^me temps pour les 
' ministres de TEglise la matiere d^une grande in— 
'struction. L'*etudede la religion^ qui en man^ 
festant la verite ^ sembleroit devoir nous en ins— 
pirer Famour^ ne laisse pas d^exposer la piete a 

• de tres— grands, perils. Que d''ecueils dans la re- 
cherche de cette science ^ quiE? de pas delieats dans 
sou usage ! Saint Thomas sV'st sauclifie dans la 
recherche de la science de la religion ^ il en a 
sanctifie Tusage. La piete Ta guide dans la re-^ 
cherche de la science de la religion^ voila mon 
premier point : fusage de cette science Fa af- 
fermi dans la piete ^ c'est le second. C^est-a-dire ^ 

* qu'^il a cherche la loi du Seigneur dans la sini- 
plicite de son coeur ^ et qu''il ;i pratique et ensei* 
gn^ dans Israel ses ordonnances et ses preceptes* 
Implorons ^ etc. ^^/e , Metricu 

PREMlfeRE PARTIE. 

CJ|uE rhomme est profondement corrompu ^ mes 
tce%-Hdxei:& Freehs I 11 lui est r0:>te ^ dit saint Aisk 
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gustin ^ du debris de sou iuaocence ^ certaiqef 
penchans de gloii^ ^ ^e plaisirs ^ de verite ^ qui 
sont comme les 'esperainces deson retablissem^nt-: 
mais helas ! des restes heureax de soa aaciemu? 
droiture ^ il en fait les premieres ebanches de s^ 
passions ^ etcesrei^urees consolant^ devieniient 
entre ses mains' de tristes ecueils* • 

Quoi de plus dign^ d^ Tesprit qne C£flte avi-- 
dite de tout savoir qui lui est si^natprelle? quoi 
de plus indigne de lui que la mani^ dont on la 
satisfait? U semble que la verite a^ait plus qi^ 
d^ eharmes impuissans : toute seule ^ elle toucbe 
peii^ et si des vues de fortune et d'^inter^t 9§ 
nous raniment ^* on languit dans sa rechercbe ; 
premier i^cxieil ordinaire a tous ceux qui s''ap{4i«* 
quent aux sciences ^ soil sacrees soit profaoeii. 
D'autre part, Tesprit lasse de trQUyer toujoiLK 
)es m^mes ob^cts dans^'Fenceinte de la fei ^ s^y 
trouve a Fctroit , s^echappeau dela des barrier^ 
sacrees^ et par titie curiosite peu respectneus^.^ 
veut entrer dans un sanctuaire qu^il falloit adorer 
de loin : autre ecueil encore plus delicat que le 
premier. EnOn , Tetude epuisant toute rapplica* 
tion de Fame ^ dissipe Fesprit ^dess^c^be le CQeur«^ 
raleiltit la devotion : troisi^e ecueil sur lequel 
nous gemissons tous Ics jours ^ nous qui. par Us 
engageraens d^un etat saint devons a FE^glise et 
Fodeur du bon exemple el la Inmi^e de la doc- 
trine. 

:: Saii^t Thomas, se fraya dans la rechercbe ^ 
^deaaces^dgst rontfifi Jiot ]^|u.fiiuge$.€t phu chr^ 
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' ttedn'es^. Car ^ premierement ^ il reijonce a toutes 
les pretentibtis dont une grande Daissange: et le 
credit de sa £imille aupriest d'un. emper^pr pou— 
^ieat'le flatter ^ etse^rt*dumepris de Ja graii- 
cleur <) comme d'un degre pour, atteicdrq aux 
sciene^ :; en' second *: lieu »^ avec Tesprit le, plus 
vaMie qui peut^^^tye aat^amaia para y ilnese guide 
que pkr les liimi^rcs dVutr^li ^ baise les traces 
sacrees des anciens y se contcnte. de* mettre en 
oeuvre les precieux debris qu^il trouve epars fk 
et Ik daijs learsouvrages'^iet pouyant, comme 

" Mo&e ^'tfouTer lui^mieme des inateriaux pour 
GbnstrtCice le tabernacle ^ Ului stiSiX comme a Be- 
seleei de les assortir ^ et de lew donuer ce bel 
erdre, qui dans tous les si€(clt^;,|era la surprise 
et les delices des saVans : ei^fii^ y toujqtirs attentif 

t a ressusciter la gi^ace.de s£^ TQcatiou^ la pri^re ^la 
x«t]tii^^r4ii]lle xnaeemlions £pintl&,plus doux as^ 
susonnementdeses etudes; ^1 Tonction de votre 
JSsprit , 6 moa Dieii! lv4(]/^V|elc|>pe pbi^ d;^ dif« 
ficultes ^ que tous les effoils de Tesprit Humaint 
. Premier ecudlra eviter^ des Yues de fortune 
et dHnteret.'Ke des plus illustres famiUes de sa 
province ^ onxonfie le soin de Teducation de notre 
Saint aux tnoines du celebre monast^re du il^ont- 
Cassin ^ usage ancien et si cb^ri surtout de nos 
peres. H me semble voir la fille de Pharaou:con« 
fier a la in^ de Moise cet enfant miraculeux : 
u^ccipe pueru^k^ lui disoit-^Ue ^ et, nutri mihi,. 
^ Exod. a. 9. ) Elevez-le pour toute la grandeur 
CRtt je )e destiu^ ) pour la pompe et redat ^e r& 



gypte. Telles etoient les vues de la mi^e de notie 
Saiat : car ^ helas ! on ne peut trop le .dire ^ on 
decide presqoe toujoursde Ia.destia^e desenfam^ 
et on les a deja donnes au monde ott k Jesus^ 
Christ ^ avant qu'']l5 soient en etat de connoitre. 
ni Tun ni Tautre. Mais que vos vues ^ Seigneur ^. 
^toiait bien diflferentes ! vous ne Tdviez sauve des 
eaux^ comme Moise, que pour le conduire au 
desert^ lui coofier les interdts de \otre loi^ et en 
faire le docteur de \otre peuple* 

L^ordre de saint Dominique avoit commence 
depuis peu a grossir le camp du Dieu d^Israel 
dWe Douv^lle tribu. Les ordres qui ravoient 
devanoe n^etoient^ si je Tose dirci^ que coiome 
des essais de la grace : Imtium cJufUffd cretHurcB 
ejus : la retraite ^ la pri^re ^ des austerites ^di— 
fiantes^ c'etoitla le plan de ees anciens fimda— 
teurs qui avoient £iit fleurir en Occident la dis- 
cipline monastique ^ ici on ioignoit la science ji 
la piiare^ les fonctioiis aposfoliques a la retraite ^ 
le tra^ii de Tesprit aux macerations du corps. 
Thomas sortit du Mont^Cassin oii les instructions 
et les exemples des pieux solitaires qui hakitoient 
eette sainte montagne^ avoient nourri et fait 
croltr^ ces semences de vertu que la grace a^oit 
mises de bonne heure dans son ^me ^arrive It 
T^aples ^ il ent^nd parlerdes en(ans Ab Dominique^ 
les merveiUes qu^ou liii en niconte ^ excitent sa 
curiosite;; il les voit ^ et ausat6t.il sent un attrait 
secret pour ce nouvel etablissement^ et s^ propose^ 
^ reiubra;5ser^ il con^ultC) il.examine^il s^adresset. 
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au Pire des lumieres; et convaincu que c^est la 
qae Dieu Tappelle ^ feimant les yeux a tout ce 
ffd pourroit Farr^ter^ .il execute sou dessein. En. 
Tain le Dieu de ce monde lui fait voir au loin ses 
royaumes ^ et toute leur gloire : en vain Tenfer 
invente tous les jours de nouveaux artifices pour 
reeoovrer une proie sur qui les engagemens dWe 
naissance distinguee sembloient lui donner tant 
de droit. Yous le savez ^ Seigneur ! les larmes , 
les menaces^ les intrigues d^une m^re toujours 
iogenieuse dans sa douleur ^ la puissance dW 
empereur ^ mille assauts qu'^on livre a son inno- 
cence ^ ime triste et longue prison ^ rien n^est 
oubli^ ^ afin que rien ne manquat au merite de 
19a foi : mais tous ces efforts sont vains et inutiles j 
les obstacles qu^on lui suscite ^ ne font qu'^en-* 
flammer son desir, et sa perseverance est enfin 
couronnee par le succ^. Yoila le premier pas que 
fidt Thomas avant d^ s^engager dans la carriere 
p6ubleet.laborieusedes sciences : non«6eulement 
il ne Mtit pas des id^es de fortune et de grandeur 
for les progr^ quHl y fera ^ 11 renonce d^abord a 
ime fortune et k une grandeur presente^ afin qu6 
nul motif etranger ne vienne le distraire dans la 
recherche de la v^rit^. 

Oseroit-oui 6 mon Dieu ! proposer id cet 
.exemple au siide ? Est-ce une chose ordinaire 
qu^on aille ensevelir au fond d''un cloltre Tespe-^ 
ranee flatteuse de parvenic ? eh ! dans le monde 
;on attache de la gloire k savoir par des routeip 
.dHniquite se manager des occasions de fortune i^ 
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et la plus haute yertu sV borne a les attendre. 
?ioui5-m^es ^ ministres du Seigneur ^ dont les 
l^vres sout les deposltaines de la doctrine ^ nous 
frayons-nbus une entree dans les sciences $ur les 
debris de toufes les pretentions du siedePHelas! 
qui nous soutient dans nos penibles veilles ? un 
rang qui uous donne de la distinction dans ua 
corps , une reputation qui nous produit agrea- 
blement dans le si^le^ un etablissement^ oupa^ 
venus ^ Ton sent expirer cbaqiie jour Famour da 
travail et de Tetude^ ou enfin unevaine curiosite 
qui ranime nos fatigues ^ mais qui ralentit noire 
foi. 

Le second ecueil que les savans ont a craindre^ 
c^est de ne pouvoir se renfermer dans les bornes 
etroites de la foi : et c^est ici ou se presente a 
moi un des plus beaux endroits de la vie de notre 
Saint. La foi est une vertu commode pour les 
esprits mediocres : comme ils ne voient pasde 
loin , il leur en coute peu de croire : leur meritc 
en ce point est un m^rite tout du coeur : ils nooi 
pais besoin d^immoler ces lumieres favorites dont 
leur ame n^est jamais frappee ; et si la foi est pour 
eux un sacrifice , c''est un sacrifice tout pareil i 
celui d^ Abraham^ pn y trouve du bois et dufeu^ 
dft Famour et de la simplicite , mais il n''y a point 
de victime : Ecck ignis et lignaj ubi est victima 
hohcausti ? ( Gen. 22. 7. ) 

II n'^en est pas de m6me de ces esprits vastes 
et lumineux. Accoutumes k voir clair dans les 
verites ou Fesprit pent atteindre , ils' souffrent 
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impatlemment la sainte obscurite de celles qull 
doit adorer : introduits depuis long-temps par un 
privilege delicat dans le sanctiiaire de la verite'^ 
il leur en c6ute pour ne pas franchir cette hale 
sacree ^ qui sert eomme de barri^re a celiii de la 
foi. On se feroit ime religion de toucher a certains 
articles ^ mais pour les autres ^ on les tate ^ on 
les sonde ^ otjl veut que Tignorance seule de ncs 
P^es nons les ait donnes pour impenetrables.: 
nn air de nouveaut^ vient la~dessus ^ fiatte ^ 
attire ^ emporte ^ on s^egare malheureusement ^ 
et notre erreur^ comme dit saint Augustin^ ie-r- 
vient notre Dieu : on oublie que donner atteinte 
k un point de la loi ^ c^est faire eerouler tout Te— 
di fice : en un mot ^ on veut. bien sujjir le joug 
de la foi ^ mais on veut se Timposer soi-m^me ^ 
Tadoucir et y faire des. retrancbemens a son gre. 
Tel a He souvent recueil des plus grands genies : 
les annales de la religion nous, ont conserve le 
souvenir de leur chute ^ et chaquesiedeapresque 
^te fameux par quelqu^un de ces tristesnaufrages. 
De la ^ mes Fr^res ^ quelle source de gloire 
pour saint Thomas ! avec tons ces grands talens 
qui font les hommes extraordinaires ^ un esprit 
vaste ^ ^lev^ , profond , universel ^ un jugement i 
droit ^ net ^ assure :j une imagination belle ^ heu-^ 
reuse ^ exacte:j une memoire immense^ quels 
hommages n^a-t~il pas fait de toutes ces pre* 
cieuses richesses aux pieds des maltres de TEglise 
.qui ravbient precede ? 11 savoit , 6 mon Dieu ^ 
que vous civez marcpe des bornes k Forgueil dp 
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]''espiit humain ^ aussi-Ineii qvik Vimpetuositi 
des flots de la mer^ et que ^ comme cet element 
iurieux ne sauroit rompre sa digue invisible sans 
causer des desordres dans Fumvers ^ Tesprit de 
Fhomme ne s^emporte }amais au-dela du tennfe 
que vous lui avez present ^ sans tomber dans des 
i^garemens aussi funestes que deplorables. 

Sorti de Fecole d'^Albert le grand ^ il parolt daof 

Ja capitale de la France^ et dans la premiere 

universite. du monde^ itiais avec quelle distbc- 

tion ! Son m^rite perce d^abord cette foule de 

flavans ^ qui ^ attires par leslib^Iiles de nos rois ^ 

y veooieikt de tons les endroitsderEurope porter 

le tribut de leur erudition. Mais s^il se distingut 

parmi tiuit de savAfiS\, par la sagadle de soft 

.esprit et par rabondance de ses lumJires^ com- 

bien leur est-41 sup^rieur par la mani^e sage et 

respectueuse dont il traite les mystires laeflables 

de notre sainte religion?, sans jamais donner I'essor 

il son esprit dans des mati^res ou il est question 

de croire ^ et non pas de raisonner ? Aussi , mes 

Fr^es , il est peu de docteurs de son si^le aux- 

quels on ne reproche des opinions singuli^res^ 

bardies , et qu^on auroit peine a garantir de h 

censure ^ mais la doctrine de Thomas a toujours 

ete hors d'^atteinte , et n^a jamais merits que des 

^logesr 

Cependant , mes Frires , il ne s^etoit pas ren- 
ferm^ nniquement dans Tetude de la religion^ 
quoique la religion fut la fin a laquelle il rappo^ 
toit toutes ses autres connoissanoes ^ et le comr 
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merce des sciences profanes. auxquellesil s^appli- 
qua ^ inspire soiivent par une suite de notre foi- 
blesse^ je ne sais quel libertinage d^esfprit yhelas ! 
irop commun dans ce malheureux si^cle. Comme 
la r^son s^accoutume a examiner ^ elle se desae-^ 
ooutume de croire : ilfaut reyenir de trop loin ^ 
c'*est descendre du tc6ne pour recevoir des fers ^ 
<;^est depouiller ^ comme David ^ les marques de 
la royaute^ et v^nir devant FaFche passer pour 
insenseft k cause de Jesus-Christ. De la ces noms 
odieux. que donnent a la philosophie des ailciens 
les premiers apolog[istes de la religion : Tertul<^ 
lien ^ tou jours extreme ^ Teut qu^elle soit irreeon*. 
ciliable avec FEvangile ^ et que^ t^mme un autre 
Samson ^ k craindre mime depuis. qu^elle a ete 
enchatnee par les ap6tres^ elle ebranle encore et 
fasse presque ecrouler tout ""iddifice de 1% foi. ; 
Concuss io veritatis phUosopkia. De la cette saints 
korreurqu^navoientles premiers disciples. Con-* 
servant precieusement la-dessus le souycnir des 
avis de saint Paul , ils prenoient les sages precau- 
tions de cet ap6tre pour des defenses precises et 
irre vocables. Qu'il y ait dans oe z^e quelque 
chose ^ si Ton veut ^ qui ne soit pas tout— a^fait 
8«lon la science ^ helas ^ que ces exc^ edifient ! 
Ils sont fondes sur la foiblesse de Fesprit humain : 
eh ! quHl seroit a souhaiter que cette pieuse de-^ 
licatesse reprit le dessus dans notre si^cle ! la foj 
r^agderoit d^une part ce cpie les SGieaces profanes . 
perdrcAent peut-Mre de raufre:; la France auroit 
peut-itre mdins de sayaxis ^ mais TEglise en echange 
auroit plus de fiddles. ^4^ 
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. Loin d'^etre infecte dans Tetude des prolanef 
par cet air malia qu^on y respire^ notre Saint 
purifie ces sources suspectes;^. m^le leurs eaiis crou- 
pissantes ^ avec les eaux vives de la doctrine evan- 
gelique^ «n grossit oe fieuve sacre y qui. coulaat 
de io^de en si^de depuis la naissanee de FEglise^ 
\8 se perdre dans le sein de Dieu meme d''ou il 
est sorti ^ et par un art tout uouveau^ il fait servir 
le mensonge a la verite ^ la phUosophie a la foi ^ 
la superstition au vrai culte ^ les depouilles de 
TEgypte a U construction du| tabernacle^ en un 
mot J il consacre les armes des geans au t^nple 
du Seigneur^ apr^ s^en £tre s«^ contreles Phi^ 
listins monies. 

Gombien dVsprits gates qui vont puiser jnsque 
ilans les livres saints ^ la mati^re de leurs doutes ^ 
et de. quoi nourrir leur increduHte ? La foi de 
Thomas trouve au milieu m^me des profanes de 
nouvelles forces {j Aristote devient entre ses mains 
Tapologiste de la religion. 

Mais d^ou vient que Fintegrite de sa foi souffre 
si peu du commerce qu^il a avec les profanes? 
C^est que la foi de oe grand hcamne n^etoit point 
etablie sur la leg^ete d^un sable mouvant ^ mais 
fondee sur la solidity de la pierre^ c^est que too. 
)Ours en garde *contre les sentimens des aulenrs 
profanes ^ les li^rit^ de la foi etoient la rigle par 
jiaquelle il en jugeoit^ toajour& pr^ a rejeter 
tout ce qui ne sVjustoit pas k cette r^ie infjEol- 
lijble ^ c''est qu^'il a soin de fortifier continuellenient 
£a foi par Tetu^e des U\fe$ saints et des docteuit 



de FEglise. II fait^ comme David^^sesplus chores 
delices de- la loi du Seigneur : il devore ce vo- 
lume sacre^ il le change ea sa proprcr substance * y 
ne cheimaiit pas tncmis a s^edifier qu^a s^instruire* 
Au Keu qu'il ne littes auteurs profanes qn'avec 
precaution et lavec defiance^ sachant que ce sont 
des honunes ^ *et des hommes sujets a Terreur ^ il 
lit les divines Ecritures avec une &bnmission en— 
4iere : pour y former son hingage et ses sentunens^ 
sachant que c^est la parole de Dieu m^me ^ du 
Dieu de verite ^ egalement incapable de tromper 
et d'^Atre trompe. Entreprend-il d'en developper 
les myst^es et d'en «xpliquer les difficultes? ne 
craignez pas qu^il s^avise de debiter ses propres 
idees ^ non ^ mes Fr^res ^ le plus bel esprit de son 
fiiecle ^ le plus autorise a hasarder ses conjectures^ 
ne marche jamais que sur les traces d^autrui dans 
Fexplication des livres saints. D Va recueillk* reli- 
^gieusement dans les ouvrages des anciens doc^ 
teurs^ dans ces sources sack<ees de la veritable 
doctrine ^ les pr^ieux restes de leur esprit. Peu 
jaloux de la gloire de Tinverition ^ gloire si de- 
licate pour ceux qui se piquent de science^ U 
use les plus beaux talens qui fUrent jakjoai^ ^ a 
ramasser ^ k ranger ^ a leclaircir ^ et fortifier par 
de jnouveUes raisons ce que les autres avoient dit 
avant iui* Aussi qui pomroit louer assez digne- 
meut ses savans et pieux commentaires ^ monu-- 
mens etemels de sfm amour pour les Ecritures ? 
Malgre les progr^ que Ton a fait depuis son 

iHbde dai|s 1^ ktigues «t dans la antique , les plus 
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^ habiles y trouvent eno^e de quxn admirer et de 
quoi s^instruire* 

Mais ce n'^est pas seuletaent lorsqu'^il est ques- 
tion d'eclaircir les saintes obscurites de TEcriture^ 
qu"*^ a ce respect religieux pour les andens P^res^ 
c^esl dans tons ses autres ouvrages ^ que leurs 
Sentimens sont la regie des siens. Attach^ surtout 
aux eciits du grand saint Augustin , il en exprima, 
poup ainsi dire ^ le sue ;^ il xoit dans un ordre na- 
ture^ cet amas prodigieux de richesses eparses ca 
et 14 dans les ouvrages de ce grand homme ^ il 
depouilla sa doctrine de tout cet appareil d^^o*- 
quence qui Tenyeloppe et nous la derobe quel- 
quefois; et un peu different d^Elisde ^ sans heriter 
du manteau de son maitre ^ il ne laissa pas d^he- 
liter de tout s<ni.. esprit. Grand Dieu , inspirez ces 
sentimens k tons ceux qui traitent les Tenths de 
la religion ! Puisse notre saint docteur leur servir 
a. tous de module ^ et leur apprendrek se precau-* 
tionner contre le yenin dangereux de tant de 
liyres dont la lecture les degoute de la simplicite 
de I4 parole de Dieu^ et a ue chercher la verite 
que dans les soun;es 011 Dieu nous a fMromis que 
nous la trouyerioDS iD&illiblement ! 

Mais ce qui merite le plus, notre attention* dans 
la yie de. notre saint docteur ^ c'^est le soin ex- 
tr^e ajvec leqinel il evita le dernier ecueil de 
retu4e^ i^euteiids la dissipation de Tesprit qui 
dess^be4e coeur^ et 6te a. la pi^t^ cette feryeur ^ 
sans laqufsUe il ^t si diffi^sile qu^elie se puisse 
soutenir long-temps* 
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Oiii ^ mes Freres ^ c^est la le grand ecneil, des 
savans ^ Tetude devient souvent en ^ux nne pas- 
sion \iolente qui fait tout ueglrger ^ a laquelle ils 
sadifient jusqu aux devoirs m^me les plus essen- 
tiels de la piete« Surtout lorsque le succ^s vient 
encore animer leur ardeur ^ ils se laissent bien-^ 
t6t emporter a la curiosite si naturelle k rhomme i; 
au desir de se distingiier par de uouvelles decou- 
yertes ^ a la crainte que la reputation ne vienne 
a baisser ^ si de nouvelles productions ne la sou-*, 
tiennent : que sais-je ? k Futililite quails se per-- 
suadent facilement que le public retirera de leurs 
Teilles et de leurs traTaux* Alais ne croyez pas 
qu^on en Tienne du premier coup a un retran^ 
chement universe! de tout exerdce de devotion : 
ia conscience en seroit trop akrmet*-. On tem^ 
mence par y apporter phis de precipitation ^ pour 
pouvoir retoumer plus prompteknent a ses chores 
itudes ^ on se penned ensuite quelques retran«- 
chemenslegers^ enfin^ on en vient insensiblement 
au point de passer la vie dans k recherche de la 
Terite et dans Foubli de Dieu. Que la conduite . 
de notre saint docteur fut bien diif(^rente ! le 
3oin de son ame fut toujours la premiere et la 
plusinsportante de toutes ses occupations. Trouve* 
t-il dans^la carriire des sdences de ces nuages 
£pais^ que toute la vivacite et Fapplication de 
Tesprit ne sauroient dissip^ P ee n^est point pour 
Jul une raison de negliger ses exercices de pi^te 
sous lepretextespecieuxde donnerplus de temps 
k r^tttde ^ au contrair^ ^ alors il ya a la source des 
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lumi^es^ il a recours a Poraison. Lui arrive-t-il 
de ny 4tre point eclaire ? II ranime sa ferveur et 
supporte ses tenebres avec patience ^ sacrifiant an 
Dieu qui se cache avec autant de zile qu'au Dieu 
qui se manif<^e. C^etoit dans ces momens ^ que 
s^estimant indigne des faveurs du ciel ^ il s'*adres> 
soit a saint Bonaventure. La piete et le merite de 
oe graqd homme avoient fait naitre dans le 
coeur de notre Saint ces sentimens de tendresse ^ 
qui ne sont sinc^res , dit saint Augustin , qae 
parmi les Saints^ et qui eut vu ces deux anges 
s^entreregarder et se consulter Pun Pautre pour 
developper les secrets de la divlnite, eut pens^ voir 
les deux cherubins du tabernacle qui se regar- 
doient ^ et au milieu desquels Dieu se plaisoit k 
pitmonccnscs^ois "fet a rcndrc ses oracles. 

• Non , mes Freres , Fambilion d'acqu^rir de 
nouvelles connoissances he prit jamais rien dans 
notre saint docteur sur la rcgularite la plus scru- 
puleuse i tons les exercices de son etat : chez lui 
IVtude a ses beures reglees ^ inais toiis les autres 
devoirs out aussi ehacun leur temps marque* A 
quoi me servira ^ disoit-0 ^ la science qui enfle ^ 
si je n''ai pas la charite qui ^difie? Le nombre 
prodigieux de ses ecrits eut sufli tout seul pour 
rondre sa vie non— seulem^nt laborieuse ^ mais 
tres-penitente^ cependaftt que de jeAnes^ que 
de macerations n^y ajoutoit-il pas^ plut6t pour se 
readre conforme a Jesus cruofie ^ que pour r^ 
diitre.^aeorps en. servitude] £ar.^ ymes Fv^M^ ' 
la^^nee m^- £A cesser ^ea in d€ bonne heor« 
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CCS coiobats facheux d^une chair qui se revoke 
centre Tesprit, afin^ ce semble^ que son ame 
degagee de ces noirs brouillards qui s^elevent du 
fond de notre boue ^ put s^appliquer plus libre-^ 
i;aeut^ sans etre distraite^ a la recherche de la - 
Verite ; et la purete de son coeur lui eut fait * 
donner le nom de docteur angelique ^ quaad il 
ne Veut pas merite par la sublimite de ses la—, « 
'ini^es» 

Mais pour vous bien represeoter cette piete 
solide ^ et en mime temps si tendre et si sdOfecr- - 
tueuse ^ qui etoit dans notre Saint ^ et avec quel 
soin il travailloit a Fy entretenir et a Vj faire 
croUre 5 je n'^ai qu^a vous renvoyer k cet office 
admirable CfvCA a compose pour Tadorable sacre— 
ment de nos auteb : c'est la que le fond de son 
coeur se manifeste. Oui, mes Freres^ le coeur 
seul pent parler ce langage de piete et de reli- 
gion ^ et tant qu^on n''a poiot ces sentimens graves 
au dedans de soi ^ c^est en vain qu'on eutre- 
prendroit de les expriiner par des paroles. Quelle 
onctioh ^ quelle lumiere dans les expressions ! 
quelle vivacite dans les sentimens ! ah ! encore 
une fois , ce nVst point ici une production de 
Fesprit^ c'est Fouvrage du coeur seul, et d'ua 
coeur embrase d^ampur. Ne cralguons done point 
de dire que si le cid avoit orue son esprit d^un 
tresor de science et de sagesse , il avoit rempli 
son coeur dW tresor de graces et de vertus^ et 
que s^tl fut Je plus grand docteur de son ^ecle, 
il fut aussi le plus s^iut religieux de son ordre^ 
le plus exact) k plus fervent. i 



&83 POtFR LE jotrit 

Quel exemple , mes Freres ! et ^"41 est peu 
imite ! Est-ce la en effet la mani^re dont noas 
nous conduisons P Sotis pretexte que nos occu- 
pations n^ont rier" que de permis ^ et m^e de 
louable en soi , nous nous y K-vrons tout entifers, 
et la picte est absolument negligee. Je ne parie 
point ici de ces personnes qui nWt dans Fesprit 
que desprojets de fortune et des vues d^ambitionj 
et qui renfepmant toute leur £§Iiciter dims Id 
homes etroites de cette vie, emploient sans scru- 
puie les voies les plus iniques pour reussir , ct ne 
se menagent sur rien. Des hommes qui , comme 
dit FApotre, nWt de pensees et d'^aflfections cp« 
pour les biens de la terrc, est-il surprenant qaHlf 
ne s^occupent pas des biens a vcnir , dont la foi 
est peut-etre eteinte dans leur coeur? Mais vous^ 
ines Freres , vous qui ne renoncez pas a Fespe-* 
ranee des biens futurs^ vous qui vous interdisei 
le dol ^ la fraude, la r^ine^ qui faites une baute 
profession d**^bonneur et de probite : vous dont 
les moeurs sont reglees , et fort eloignees de toul 
exc^^ vous qui ne refusez point votre secours a 
Forpbelin , et au pauvre la portion de vos bieitf 
que la providence lui a destinee ^ d^ou vient que 
Votre temps est tellement rempli par vos occu-^ 
pations, que les exercices deireligion ne sauroient 
y trouver leur place ? Vous diles que la vraie 
piete consiste k remplir les devoirs de son ^tat^ 
j^en convieos : mais prenez garde ^ Fillusion est 
ici a craindre : ce ne sont pas tant nos actions ) 
que la maniere de les faire^ qui les rend agr^ables 



i Dien ^ 11 ne prend pas sur son compte tQutes 
DOS oeuvres ^ dfe qu'elles n^ont rien de contratrtf 
ji sa loi : pour qu^il les agree ^ il faut les lui offrir^ 
il &utVsLVoiT ea vue dans tout ce quel nous faisons^ 
et derireir de lui plaice : or ^ ce devoir si essentiei 
sVccomplit-il lorsque la priere est si rare dans 
tout le cours de notre vie^ lorsque nous vivons 
dans im cntier oubli de DieuP Mais d^ailleurs^ si 
la pi^te ne se trouve que dans Texactitude aux 
devoiis de notre etat :; je vous demande ^ Totre 
^tat principal n^est-il pas detre chretieu et 
jnembre de TEglise? done votre premier devcwr 
doit itre de rendre it Dieu et a la religion ce que 
Tous leur devez. II est ^tonnant a quel point 
Ton se fait illusion la^-dessus ^ et combien de 
peisonnes croyant porter au tribunal de Jesus-^ 
Christ un tresor immense de bonnes oeuvres^ 
n^y trouveront quW vide affreux ^ et un tresot 
efikoyable de colore ^ qui les accablera etemelle^ 
ment* Mais revenons a notre sujet : vous venes 
de voir oomme la pi^te guida notre saint docteuf 
dans la recherche des sciences^ je vais vous montrer 
comme Tusage de ces memes sciences raffermit 
dans k piet^. 

SECONDE PARTIE. 

MJE jour ^ dit le proph^te^ instruitle jour ^ et la 
auit donne de tristes lemons k la nuit. La cupidity 
^ous a t-elle servi de motif dans la recherche des 
Bciences? elle sera votre but dans leur usage.^ 






Car ^ premi6rement ^ y etes-vous entre par cci 
. ix)Utes secretes qu'^im vil interet a frayees ? vous 
$erez un docteur flottant^ votre forluae decidera 
de vos sentimens ^ et il en sera de yos lumi^res 
comme de ces jours empruntes ^ dont on regie 
Tusage sur le besoin : premier ecueil dans Tilsage 
des sciences ^ et qui nalt de c^ premier ecueil 
dont nous avons parle dans Leur recherche. En 
second lieu ^ avez-vous cherche a contenter une 
\aine curiosile? voslumieres vous seront cheres^ 
"vous VQUs applaudirez de yos decouyertes ^ vous 
adorerez cet ouvrage de vos mains 5 vous serez un 
docteur singuUer^ et les opinions vous paroitront 
douteuses,) du moment qu'^elies seront communes : 
second ecueil dans Fusage des sciences, suite du 
second ecueil qu on a marque dans leur recherche. 
Eniin , votre ferveur a-t-elle souffert de votre 
application aux sciences? avez-vous neglige de 
reparer par la pri^re cette dissipation de coeur 
inseparable d^une etude profonde et soutenue ? 
plein de vous-memc , et vide de Dieu , vous 
serez un docteur vain^ vous ne rendrez pas. au 
Seigneur la gloire qui Ivu est due ^ et send)lable 
a ces impies doi>t parle le prophi^te , vous direx 
que votre langue s''est signalee elle-m^me , et 
que vos l^vres voiis appartiennent : Dixerunt t 
Linguam nostram magnificabimus j labia nostra 
ti nobis sunt : ( Ps. 1 1 . 5. ) troisiinie ecueil dans 
J'usage des sciences , toujours inseparable da 
^roisi^me ecueil qui se trouve dans leur rech^che. 

. jS^l^t Tbo;uas (jui daos la repUierche .de^ ^^v^^n 



sVtdit fraye des routes bien differentes"^ mais 
malheureuseiuent si pea battues dans tous les 
temps , ne se dement pas daus leur usage. II y' 
etoit eatre par un mepris^ genereux de toutes les 
pretentions du si^cle^ aussi^ loin d^^tre un docteur 
flottant^ devient-il un docteur exact ^ uniforme* 
desinteresse : jamais il n^ avoit marche qvCk la 
lueur des astres de TEglise qui Tavoient precede : 
aussi , loin d^^tre un docteur singulier , devieht— 
il ^ je puis le dire ici ^ un doctem* oBcumcnique et 
universel : enfih^ il avoit toujours mele la pri^re 
a Tetude :; ah ! aussi avec la reputation la plus 
extraordinaire' qu'*aucun autre avant lui ait jamais 
eue-en ce genre , il fut le docteur le plus humble 
de son temps ^ et semblable a Moise ^ seul il ne 
s^apisrcut pas de la gloire dont il brilloit : IgruH 
robot quod cornuta esset fogies sua ex consortio- 
sermonis DominL (^ Exod.' 34- ag* ) 

II fut un docteur exact et desinteresse , n"'ayant 
d^autre but que de faire coniioitre la verite : 
cette louange que je donne a notre Saint paroitia 
peut-6tre peu de chose a bien des geus^ mais 
souifrez que je la mette dans le point de au3 
d^ou elle m'*a frappe. 

Representez-vous Fhomme die son siicle le 
plus consul te :j le nouvel Esdras a qui on a re— 
coui^ pour Tinterpretation de la loi^ Farbitre et 
Foracle des grands de la terre dans leurs dillfi— 
cult^ et dans leurs doutes. Que cetl^e situation 
est delicate ! Les puissans de la terre veuleat 
^e souverains partout : on diroit qiie la \erite 



est de leur ressort:; il faut qnVlle M troirre 
quelqae part quails Veiliillent la placer : ik ne 
savant pas avoir torti; et leur opposer la raison^ 
cVst presque se rendre coupable dn crime de 
felonie t Tair m^me qu'^ob respire aupres d^eiix ^ 
a }e ne sais quoi de maliji qui derange toute la 
constitution de Fesprit. Tel qui loin de la gran** 
deur et dam roi>scurite de la proTinee ^ s^applau-* 
dit en secret de son desinteressement ^ retroirve* 
t-il cette mime force et ce m^me courage ^ lors^ 
qu'^il est tme fois e:ipose au grand jowP On plie 
la loi ^ on Fajuste au temps ^ k Fhrnneur^ an 
besoin : belas ! on n'a point de sentifnens propres:; 
et souveiit on n^a que les sentimens de tous ceux 
toxqucls il est avantageux de plaire. Vous le 
tavez , Seigneur \ et tous les stacks en ohiTU de 
Iristes exemples. 

Or, mes BV^res^ quel ordre, quellfe exactt- 

fade ^ quel air uniforme et soutenu* dans la doc^ 

trine de notre Saint! on voitbien qu^il ne cherche 

i[tte la Y^iite. Donne-t-il des regleis pour les 

jnoeurs? quelle droiture } il ne pcnche ni a droit© 

m a gauche, selon rexpression da prophete- 

Eloigne de ce zele amer et intraitable qui veul 

faire descendre le feu du ciel jsur les \illes peche- 

resses , qui sans nul egard afchfeve de briser ua 

roseau deja casse , et d'^eteindre une lafnpe encore 

fumante ^ qui bannit de rEvangile cette humanitS 

consacree par uiille paraboles qu'*on y rencontre^ 

eloigne aussi de cette moUe complaisance qui 

eteiut le feu sacre que Je^us-Chnst e&t vei^a 
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c^Ilttmer sur la lerre^ qiii loia de reaouveler 
un vetemeat vieux et pourri^ se contente d'y ap- 
pliquer un peu d^etofie neuve ^ qui hannit de U 
morale de Jesus—Christ cette sainte austerite qui 
en est Tesprit. domioaut ^ il tint toujours ce sage 
milieii doat chacua se fak hoaneur^ mais que si 
peu de gens savent teniri; et Ton trouve encore 
aujoord'kui dans les belles decisions quHl nous 
a laissees sur les mo&urs^ Gomdie dans Farsclie 
dlsrael^ et la douceur de la manne^ et la rigueur 
salutaire de la verge. 

MiaLstres de la nouvelle alliance^ Tous qui 
tous les jours trayaillez a construire au Seigneur 
des tabernacles vivans ^^ regardez et faites seloa 
ce modele. Mallieur ^ dit TEIsprit-Saint ^ malheur 
aux pasteurs qui trait ent leurs brebis avec une 
rigueur severe et pleiue d'*empire^ mais malbeur 
9ussi A ceux qui preparent des coussinets pour 'les 
mettre sous les coude3» II ne fautpas cacher auK 
hommes rimmensite desniisericordes du Sei- 
gneur ^ mals il ne faut pas non plus leur laisser 
•igaorer la saiute rigueur de«a justice ^ et com— 
bieu c'^est une chose horrible de tomber entre 
les mains du Dieu \ivant avaut que de ravoir 
apaise par de dignes fruits de penitence^ en un 
mot^ il faut instruire les homn^es de la verile 
sans y * ajouter ^ sans en diuiinuer ^ sans la de^ 
guisjCr. Or^ que ce talent est rare 1 et qu*'il 
est dangereux de se meler d^iustruire Iprsqu^CHi 
manque de ce talent ! 

Xbomas Ic ^osscdoic c^ talent si rai^e ^ et il sut 

a5*" 
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I'e conserver au milieu de la faveiir ie9 grandlr.- 
IJrbain IV veut IMlever aux premieres dignites* 
de TEglise ^ rarchev^che de jVaples lui est c^ert: 
semblable a Moise, il liii sufBt d^^ft^ k Kgislateur 
du peuple de Dieu :^ il laisse a d^autres Thoimeur 
du sacerdoee :: mais non. eontent d'^avok refuse 
eette dignite^ se defiant de lui-m^e en ^elque 
sorte ^ il conjure le poutife de ne lui en plus. 
donner d^autfes^ et de le laisser finlr sa* course 
dans la pauvrete et Thumilite de sa pr<»fes8ion^ 
exeuiple rare ^ 6 mon Dieu !. et qui semble n''^tre- 
. plpfik a la portee du si^cle. Ah ! on ne demands 
p&is <pie yfous, osiez refuser tes dignites de TEglise- 
i^Vn \oBS^ offre : c'^est une vertu des premiers; 
ages ^. c'^est un. h^roisme qu'^on renvoie j sr j^ose le 
'^re ^ aux temps fabvileux i mais t)sez ne pas y 
I paryeuir par des sentters dMnjiistice et d^iniquile^ 
osez.ne pas acheter le don de Dieu;}: osez redster 
2i la teat a lion d'un benefice^ pour leguel il fant 
tEaitcr et dresser des articles comme pour unbieik 
pt^^&iie.. 

Les princes die lia terre non^ centens de respecter 
la irerlu de notre Saint , et de luf accorder leur 
estiine^ riionorent m4me de lieur &miliarite. SainJi 
Louis appelle souvent saint Thomas a sa table ^ 
mais d^ quelles pensees crojez-vous done qu^esi 
alors, occupe ce saint doeteur ? Ecoutez ^ hommes^ 
f ^ivm de la grandeur ;; et apprenez de Tinsensi- 
bilite des saints , de quel prix est a leurs yeux 
cefte faveur des grands dont tous faites votre 
— 'dole : il est de\ajit un coi de la tenre ^ comme 
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▼ons Mes si souvent a la presence du roi des rois^ 
a peine se souvient-il que le prioGei est la present t 
il retrouve jusqu^au milieu de ht cour le calme 
de sa relraite et le sCGvenir de ses cberes etudes ^ 
H y est pi'ofoademeBt enisevell^ et par une sainte 
Eueprise qu'^on peut regarder comme une des plus 
grattdes preuv^s de sa prete et du peu d'aitache 
et de gout qu'il avoit pour les ehoses de la terre ^ 
il prononce tout haut ^ comme il eut fait dans 
sa cellule , un novyel arrfet qu^il \ient de dresser 
contre les heretiques : Conehisum est contri 
Manickceos. Jugez par ce trait si la fa\eur da 
prince faisoit une forte impression sur son coeur^ 
et si Fob peut croire qu^i) Teut recherckee^ 

Les en&ns dn ss^le ^ je le sais ^ entries d^une 
fausse delicatesse ^ verroat ^ans doute d^un autre 
epil cet ezidi-oil de ta Tie de notre Saint :) mais 
quails appreunent de radmiralion m^me de saint 
Louis ^ que la felie appareirte des saints est plu& 
sage que toute la sagesse dv monde* 

Mais si le mepris du siecle fit saint Thomas 
mn docteur exact et desiuteresse ^ le mepris de 
ses lumiieres en fit un dqcteur oecumcnique et 
uuiversel ^ U mepris de lui-^m^me ^ un docteur 
kumble^ et e^est ainsi qu'^il e^ita les autres- ecueils- 
que Foil trouve dans Tusage des sdeuces.^ 

L^aniour de la nouyeaute^ daogereuse et deli-*- 
cate passion des savans.^ fut toujouirs Tobjet le 
plus constftnt de la haine de notre Saint. Yous 
avez. vu ^ mes Freres ^ a\ec quel soiu il eyita tou-> 
^urs toute singularite dans la doctrine^ avec 
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quel respect il s^attadioit ausc sentimens des an-^ 
' ciens docteurs de FEglise qui nous ont transmis 
la foi qu'^ils aA'oient recue des ap6tres ; et voila 
ce qui Fa rendu en quelque sorte ^ dans FEglise ^ 
un docteur oecumenique et universel, je V€ux 
dire ^ suivi et approuv^ universellement. 

Rome ^ Paris ^ Naples ^ Bologne ^ ces villes 
cel^bres Fadmirerent toxur a tour^ et entendirent 
les paroles de verite qui sortoient de sa bouche ^ 
et dans tons ces difTerens endroits sa doctrine 
re9oit les m^mes applaudissemens et les ni^mes 
eloges. On Fadmire ^ non parce qu'il dit des choses 
nouTelles ^ mais parce que chacun re^onnolt dans 
ses discours la foi de ses peres ^ et s'^en convainc 
de plus en plus par les preures solides et Imni— 
neuses qu''en donne notre saint docteur. 

Mais e^est surtout depuis sa mort ^ que DieH 
a glorifie notre Saint ^ et qu^il Fa rendu un doc- 
teur universel. Ici , mes Freres , vous me pre— 
venez : d'abord s'offrent a vos esprits toutes les 
univer^tes du monde ^ iid^es depositaires da sa 
doctrine^ et sur toutes les autres^ ceUe qui le 
form^'dans son sein ^ Fillustre faculte de Paris ^ 
plus glorieuse par cet endrcdt que par mille autre» 
qui depuk tant de sidles la mettcnt si fort au— 
dessus de toutes le^ societes de savans repandues^ 
dans le monHe chretien. Parmi tant de pieuses 
et de savantes communautes regulieres ^ boudiers 
sacres dont FEglise^ cette tour de David ^ est 
environnee^ en est-il une ou les decisions du 
foadateur tieancut plus lieu de r^igle daus la disdr 



pline ef dans les moeur^ ^ que eelles de notre Saint 
daos la foi et d&ns la doctrine ? Mais sur toutes 
les autre» oonununautes ^ celle (^m avec lui a 
donue et donne tons leS jours k TEglise tant de 
grinds homme» ^ tant de sialnts pontifes^ tant de 
docteurs distinguesij Fordre de saint Domimque^ 
^oi totLJoars a occupe le rang d^honueur dans le 
eanip du Seigneur ^d^o6 cet brdreeelebretire-t-H 
au)ourd^hui son principal eclat ^ siuon de FattacUe^ 
ment inviolable qu"*!! conserve pour la doctrine de 
notre saint doeteur ? Vous dirai-je que Toracle du 
monde Chretien ^Rome meme^ ce centre de la fiA 
et deTunite^ a vu souvent ses ponlifes deseendre 
du tribunal sacre^ et y faire monter les ecrits 
de notre Saint pour prononcer sur les difierends 
qui troubloient FEglise^ que les concilef eux-^ 
ni^mes ^ ces jugeis venerables et infailiibles de la 
doctrine ^ out forme leurs decrets sur ses deci- 
sions ^ que les partisans de Terreur n^ont jamais 
eu de plus redoutable ennemi ^ ei que comme 
les Philistins^ ils ont desesperede pouvoir exter- 
miner Tarmee du Dieu vivant ^ tandis que cette 
areke resideroit «u milieu d'elle : ToUe Thomam ^ 
etjdissipabo Ecclestam Dei. Aussi de quels eloges 
les pontifes yomains n^ont— ils pas honore sa doc- 
trine? eh } je ne finirois pas ^ je youlois re— 
cueillir ici y et tous mettre sous les yeux tons 
ceux qu''il a recus dans tout le nionde cWetien. 
Mais que ne puis-je du moins Vous le repre— 
senter dans le plus haut degre de reputation ou 
U vaaite la plus emportee puisse preteudre: 
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connu ^ admire , consulle de tout Funivers ^ 
garde cotnme une lampe eclatante placee sur le 
chandelier pour eclaii'er toute TEglise, et ed 
m^me temps plus ingenieux a se cached a soi-« 
mSme son merite que nous ne le sommes'\, nous ^ 
a dohner du relief et a grossir le n6tre k nos- 
propres yeux ! Je passe ici mille traits dont This- 
toire de savie est toute semee. Combien peu etoit- 
il empress^ d^etaler les tresors de science et de sa- 
gesse dont il etoit rempli ? jusque-la que son si- 
lence donna lieu quelquefois a des meprises ^ et 
le fit prendre pour un esprit conimun et vul— 
gaire : combien etoit - il eloigne d'affecter la 
moindre superiorite au— dessus de ses fr^res ! ou 
plut6t avec quelle attention il les preTenoit tous 
par des temoigtrages d'honneur et de deference ^ 
quoique tout le monde reconnAt et rendit hom- 
mage a la superiorite de grace et de lumiere qui 
^toit en lui ! ' Avec quelle attention rappiortoit-il 
tous ses talens a celui' de qui descend tout don 
parfait^ et touted ses connoissances au p^re des 
lumi^res , ne cessant de dire qu'il etoit plus re- 
devable a la priere qvCk Tetude ^ du peu qu**!! 
savoit! Mais ce qui manifeste surtout le fonds 
admirable d'humilite qui etoit dans notre Saint ^ 
et qui mohtre qu'*en tultivant son esprit , il avoit 
cu encore plus de soin de regler son coeur , c'est 
cet ^r de reserve et de moderation qui r^gne 
dans sa ^naui^re d'^ecrire. L'*cntend-ou jamais 
parler sur le ton dedsif et important qui veut 
tout xao&iBneir jaam^ et ^^^^pour gavant de ses 
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raisons ne donne que sa propre autorite? Le« 

alte|rcations de Tecolie , la chaleur des disputes ^ 

la yariete des opinions et des doctrines Tont-e^les 

jamais fait sortir de ce caractere naodeste et i^ni? 

Jl propose simplement ^ decide modest ement ^ 

condamne peu ^ ne blesse jamais ;j oui ^ dans des 

puvrages immenses et sur des matieres presque 

toutes disputees , il ne lui est pas echappe an 

seul mot qui se sente de Taigreur et de la disputeij 

et s^il a bati un temple a la "verite , ^\ ete 5 si jq 

lose dire, comme Saloijtion, sans employer le 

fer ui sans donner un coup de marteau. Helas ! 

pourquoi ne s''en est-<>Q pas tenu la dans les si^des 

suivans? pourquoi loin de defendre Jerusalem 

investie d^ennemis de toutes parts , a-tron tourne 

les armes les uns contre les autres? pourquoi 

appelle-t-on si souvent la passion au secours de 

la verite? Quelle folie, s^ecrioit autrefois saint 

Augustio , gemissant sur ce desordre, de donner 

de mortelljes atteintes k la charite pour defendre 

une loi dont la charite seule est la fin et Taccom- 

^lissement! Fide quam stultum sit perniciosis 

* contentionibus ipsam offendere caritateni ^ 

propter quam dicta sunt omnia cuius dicta 

conamur exponere* Ce seroit ici un nouveau 

sujet d^eloge pour notre Saint: mais je ne fi- 

nirois pas si je voulois mettre dans leur jour 

tons les . traits (jue fournit sa vie ^ en voila plus 

^li n^w fiiut pour notre edification, Admirons 

surtoiit ^ mes Fr^r^ , Tliumilite profonde de ce 

Kcrnd dopteur* S^ ! novp» p.ous ekfvom souv^ut 
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au - dessus des autres sans aucun fondement^ 
aveugles pai^ noire amour-propce qui nous cach« 
des defauts grossiers^ et nous fait voir en nous 
des Tcrtus que nous n'avons pmnt ^ le ciel nous 
a-t-il d^parti quelques-uns de ees talens rar^ 
^>armi le commun des hommes ^ d^ lors ii faut 
que tout ce qui nous approehe nous rende del 
respects et des hommages ^ et la delicatesse de 
noire orgueil se blesse conire qmconque oseroit 
les lui refuser : et voil^ un Saint qui reuait en' u 
personne tout ce qui excite Fesiime et Fadmira^ 
tion^ les dons de la nature^ ceuxde la grace ^ 
les talens acquis ; cependant loin d'^^xiger des 
^gards et des attentions^ s^il pouvoit se blesser 
de quelque chose ^ ce seroit de ce qu^il ne pent 
irivre oidJie et confondu dans la foule de ses 
fr^res. Voila ^ ckretiens ^ voila le wsi caraotire 
des saints ^ Fhumilite ^ ceite- vertu que Jestis-* 
Christ nous a tant recommand<^e ^ parce que oo 
nVsi que par die que nous pouvons lui ^tfe 
rendus confonnes i^Fhumilite ^ parce que ceite 
vertu toute seulesuffit^etqucrsans cell&-la toutes 
lesautres ne sont rien: mais helas ! c^estde ioutes 
les vertus la plus rare ^ quoiqu'il semhle qu^ell^ 
dut nous ^tre si tiaturelle. Car enfin y mes Frjres^ 
si noufi nous connoissions iels que nous scmunes { 
5i nous ne nous attribuions quei ce qui est verita-^ 
blement k nous ^ en un mot ^ ^ nous nous ren^ 
dions la justice que nous meritons ^ quel fonde- 
ment trouverious^nous k noire orgueil? 

Grand Dieu ! je ne yois xieo en na^i qui n^ 

me 
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me r«nde abject et meprisable a vos yeux et aux 
yeux des hommes ^ et si j^etois conhu tel que je 
suis^ je ne pourrois me plaindre d^Mre bafoui 
et traite ayec le dernier mepris^ cependant voua 
me promettez im poids immense de glmei 
pourvu que je preserve mon coeur de la vaoite. 
Ah! je m^humilierai de plus en plus^ je serai 
petit k mes yeux ^ afin de meriter par-la cette 
gloire immortelle ,que vous destinez Aux humbles 
de eoeur^ je vous la souhaite^ etc. Ainsi soit-il. 



SERMON 

POOl 

I-A FjfeTE D'UN SAINT MARTYfl, 

PATRON D'UNE £GLISE« 



¥o8 erttis mihi tester. 
^ yoiu me rendrez idmoignage. Act, i. B» 

A\ENi>RiE temoignage a Jesus-Christ est pOTlf 
tout fiddle un devoir indispensable ;; et le mar*- 
tyre est sans doute le plus grand temoignage 
que Dieu puisse exiger de Fhonmie ^ puisque rien 
ii''est si grand que Tamour ^ et que le martyre 
en est la consommation et la plenitude. Je sais 
que ce temoignage n^est pas de tous lesjemps^ 
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et qa**!! a fallu que TEglise ait eu ses tyrans et 
ses pers^cuteurs ^ pour avoir ses martyrs et ses 
apotresij mais 3 est un martyre de fqi coipme 
un martyre de sang. Quoique les persecutions 
aieut fiui ^ et que les Cesars soient devenus les 
protecteurs de la religioa qu"'ils ayoieat voulu 
d'abord .detruire ^ tout fiddle nW est pas moins. 
oblige d^etre un temoin de Jesus-Christy commiB 
le saint Martyr dont nous honorons ici la me- 
moire: la paix de TEglise qui n^ote rien aciv 
merite de la foi ^ n''6te rien non plus a ses obli- 
gations ^ la vie cbretienne est toujours une vie de 
combat , de tentation et de souflfrapce : le chre- 
tien est toujours un martyr qui doit en un sens 
mourir chaque jour pour Jesus-Chiist ^ il faut 
dans tons les temps qii^il perde son ame pour la^ 
regaguer^ et.si sa vie n'^cst pas un temdgaage 
continuel et penible de sa foi^ elle en est uae 
desertion et une indigne apostasie. Rlais pour 
developper une verite si capitale et d^un si grand 
usage pour les fid^es ^ je la partage en trois 
reflexions^ qui vous apprendront ce que c'est 
que ce temoignage^ que nul fiddle nepeutse, 
dispenser de renAre k Jesus-Christ. !Nous aVons 
besoin deslumieres de TEsprifc-Saint ^ invoquons-^ 
le par rintercession de Marie, ^i^e y Maria. 

PREMIERE REFLEXION. 

QuAND je parle du temoignage que tout chretien 
est oblige de rendre a Jesus-Christ ^ je n''enfends 
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pas seulement la pi-ofessioti exterieiire que nous fai- 
soos tous de sa doctrine : tons ceux qui lui diront : 
Seigneur, Seigneur,, c^est-a-dire, qui llnvoqueront 
avec TEgliseyne seront pas pour cela uu jour au 
nombre de ses disciples : jeparle d'un teiuoignage 
qui coute , qui ne dement e pas par sa conduite 
la foi qu'il professe au dehors , qui ne desayoue 
pas Jesus— Christ par ses oeuvres , tandis qu^^il le 
confesse de bouchei; d^un temoignage qnihonoro 
lia religion , qui glorifte le Seigneur , qui sanctifie 
le fiddle , et qui , par le sacrifice corilinuel quHl 
fiiit des choses presentes , le rende un temoin 
eclatant des futures ^ c'*est-a-dire que le temoi- 
gnage que la foi exige de tout fidele ^ est un te- 
inoignage de souHrance , un temoignage de sou- 
mission , et uh temoignage de desir. 

Un temoignage de souffrance. Oui, mes ]^r^rcs, 
- ce n''est qu^'en soufTrant que nous pouvons rendre 
 temoignage que nous sommes chretieiis : les mar- 
tyrs, en donnarit leur vie pour Jesus-Christ, n^ont 
fait.qu'abreger leur sacrifice , et terminer par un 
seul acte heroique et douloureux cette longuc 
carri^re de souflTrances que doit foumir tout 
fidele. II ne s'agit pas seulement ici de ces maux 
exterieurs dont la providence souvent nous afflige, 
et que la condition humaine nous rend inevitables ^ 
ce sont des epreuves que Dieu n'^exige pas egale- 
ment de chacun de nous , et des moyens de sanc^ 
tification dont sa sagesse se sert pour accomplir 
ses desseins de misericorde ou de justice sur cer- 
-taiucs ames fiddles. II s^agit de ces souflTrances 
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ipn forment proprement la vie chretieititie ^ A^ 
cet esprit de croix et de mortification qui rend 
temoignage que nous sommes disciples de Jesus- 
Chnst^ sectaiteurs de sa doctrine et assodes k 
ses promesses. II s^agit de ce renoncement in*- 
terieur^ de ce martyre invisible et continuel qui 
fait que nous resist ons a nos passions ^ que nous 
r^primons nos desirs injustes ; que nous combat^ 
tons nos pencbans videux^ que nous afToiblissons 
les impressions des sens par les vues de la foi ^ 
•t que nous elevons dans nous* la vie de Fesprit 
et de la grace sur les debris de FamoUr-propre et 
de la nature. II s^agit de cette penitence du coeur^ 
sans laquelle il n^ a point de salut ^ qui fait que 
nous pardonnons les injures^ que nous aimons 
ceux qui nous baissent ^ que nous .disons du bien 
de ceux qui nous font du mal ^ que nous etouffons^ 
les saillies de la colore ^ les impetuosites de Fbu^ 
meur ^ les mouvemens de la vanite ^ que nous 
r^tranchons les excte de Famour — propre , les 
complaisances de Forgueil ^ les inutiHtes des 
plaisirs ^ les dangers des commerces ^ les ^perils 
des occasions ^ les charmes de la paresse ^ les 
ecueils de Fambition ^ et que nous prenons sans 
cesse le parti de la foi et de FEvangile conlre 
nous-m^mes. II s^agit de cette violence si souvent 
commanclee dans FEvangile^ qui fait que presque 
dans toutes nos actions nous devons 6tre en garde 
contre notre coeur , craindre que Famitie ne le 
seduise , que la h^ne ne le fletrisse . ^ que la 
flatterie ne F^poisonne , que la complaisance ne 
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Fentralne^ querinter^t ue Taveugle, que reriVie 
ne le souille , que le plafejr ne Femporte ^ que 
rindolence ne TassQupisse ^ que Texemple ne le 
rassure ^ que nous ne prenions nos penchans pour 
nos devoirs ^ et les abus que nous nous. justiQons ^ 
pour les regies que nous devons suivre. II s'^agit 
de cette vie de la foi ^ qui combat sans cesse 

* au dedans de nous, la vie des sens ( qui dans 
tputes les actions et dans tons les evenemens 
trouve des sacrifices k iaire ^ parce que par tout 
eJle trouve oudes perils a craindre^ ou ses propres 
penchans a combattre ^ et qui nous trouvant 
tpnjours opposes a la loi de Dieu^ nous fait tou- 
jours trouver en nous-memes ^ et la source de 
toutes nos teutations ^ et Toccasion de tons nos 
merites. 11 s^agit enfin ^ de cette guerre conti— 
uuelle qui fait que le chr^tien ne pent so sauver 
sans qu'^il lui en coute y sans se vaiacre soi-mSme^ 
sans rapprocher sans . cesse de la loi de Dieu ses 
penchans qui s''en eloigaent sans cesse ^ sans sa— 
crifier aux impressions de la foi les impressions 
des sens qui les contredisent ^ sans vivre pour 

' Dieu au mUieu de tous les objets qui nous portent 
h. nous chercher nous-m^mes ^ sans &tre etranger 
dans une terre ou tout nous retient et tious at- 
tache^ en un mot^ sans faire de tout ce qui fait 
no$ crimes et' nos plaisirs la source de. nos vertus ^ 
et Toccasion de nos souffrances. 

Voila le martyre que la foi ei^ige de.tout fidele:( 
c^est k ce pi*ix que le royanrae de Dieu nous est 
promis. Les suppliers des martyrs ^ les ansteritcis 

a6* 
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d^ anachor^tes soDt des graces^ mm .ce ne sont 
pas des deyoirs : tous n^oni pas ce doa^ commit 
parle rAp6tre ^ et tous ne sont pas appeles an 
m^me honneur ^ mais la yie crucifiee , mais la 
mortiflcatiou des passions ^ mais la violence des 
sens ^ mais la penitence du coeur ^ est la -vocation 
de tout fidele ^ le premier devoir de la foi ^ le 
fond et cpmme Fame de toute la vie chretienne. 
Ainhi tout chretien est un temoin de Jesus-Christ, 
]faFce que par les violences continuelles que VE* 
vangile Foblige de faire a son cceur et a ses pas^ 
sious , il rend temoignage que Jesiis-Christ est h 
maltre des coeurs , le remuuerateur des fideles , 
le juge eternel de nos oeuvres ; que sa doctrine 
est la voie du salut ^ et la doctrine de la verite ; 
que ses promesses sont/ preferables a tous les 
plaisirs dont elles exigent le saaifice. G^est a nous 
maintenant a nous demander si nous sommes 
Chretiens^ c^est-a-dire ^ les martyrs de la foi et 
les temoins de Jesus-Christy a nous demander 
ce que la religion nous coute ; quels sacrifices 
nous faisons k ses promesses ^ si Jesus-Chqst est 
pour no^s un epoux de sang , et quelles violence^ 
nous pourrons lui offrir un jour comme le te-' 
moignage de notre foi et le prix deson royaume. 
., Je vous demande si ceux qui ne croient pas en. 
Jesus-Christ , el a qui la doctrine de la croix n a 
pas ete pr^hee, mi^nent une vie difierente dela 
ii6tre \ si nous sommes plus patiens qu^eux ^ plus 
chastes ^ plus charitables ^ plus aust^es dans.nqs 
moeurS) plu3 modares dans nos passiops ^ pip* 
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iqmtshles envers aos fr^es^ plus circonspects 
dans BOS discours ^ plus detaches des choses pre- 
seates ^ et si le seul ayantage que nous avons sur 
eux ^ n^est pas une loi plus saiote et une vie plus 
criminelle. Premier t^moignage^ un temoigoage 
de souffrauces. 

SECONDE R^vFLEXION* 

Xjk second t^noignage que nous devons rendre 
k la foi^ est un temoignage de soumission. Je 
dis de soumission ^ non-seulement h la profondeur 
de ses myst^es et a Fautorite de sa parole^ en 
sacrifiant nos lumiires ^ en captivant notre raison^ 
en adoran^ce que nous ne pouvons oomprendre ^ 
et en ne yoidant pas ^tre sages contre Dieu 
m^me : de soumission^ non-seulement en ne 
Youlant pas approfondir temerairement ce que 
Toeil n''a jamais YU et ce que Toreille n'^a jamais 
entendu^ en ne mMant pas k la simplidte de la 
foi ^ la vanite de nos raisonnemens et la foiblesse 
de nos conjectures ^ en ne regardant pas comme 
un bon air tme force d^esprit qui en est toujoius 
raveuglement et la folie^ en meprisant leshommes 
audacieuxquicroients^eleverau-dessus des autres 
en s^elevant au-dessus de la foi ^ qui s^honorent 
de Fimpi^t^ ^ comme d^un titre de distinction et 
de gloire^ et en ne trouvant rien de plus noble 
^t de plus grand que la docilite et la soumission 
du fid^e : de soumission ^ non-rseulement en res-* 
pectant les pratiques dii culte exterieor de ^k 
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'foi ^ les pieuses ti^^tions de xio$ p^es. leslois 
d« rCglise ^ en rendaut hommage k la grandeur 
de la religion par notre fidelite a remplir ses 
devoirs les plus simples et les plus vulgaires, et 
ne croyant indigne de nous que de nous mettre 
nous-nx^n^es au-dessus des lois. et des regies. 

Celte souniission ne regarde proprement ijue 
Tesprit : mais la foi exige encore la soumission 
du coeur ^ je vcux dire , racceptation des ordres 
de Dieu sur nous ^ la conformite a sa volonte 
sainte dans toutes les situations ou il nous pli&e: 
en supportant avec patience les croix que sa bonte 
nous menage^ les infirmites dont il nous afflig*) 
les injures de nbs ennemis ^ les perfidies de nos 
amis, la p<^rte de nos proclies, lesriAisgraces de 
la fortune , et tons les evenemens , ou qui mpr- 
tifient notre orgueil , ou qui trompent notre es- 
perance^ en faisant des peines attachees a notre 
^^tat, des moyens de salut. Vous surtout, mes 
Fr^es , qiie la providence a fait naltre dans une 
eondition pauvre et laborieuse , loin d^envier la 
destinee de ceux qui vivent dans Tabondanceij 
Ibin de ' murmurer contre Pordre de Dieu , qui 
semble vous condamner au travail , alapauvrcte^ 
a la mis^re^ loin de porter impatiemment le 
poids du jour et de la chaleur, que la .providence 
semble vous avoir impose a vous seuls ; loin, de 
*vous regarder comme malheureux , parce que 
vous Hes pauvres ^ vous devez au contraire benir 
la mis^ricorde de Dieu de vous avoir fait naltre 
dans une condition oil 1q salut est plu^ facile 9 
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paFOe que les dangers y sont moindres 5 dans une 
condition oil vous arvez moins de tentations h 
craiiidre ^ moins de pieges a eviter ^ moins d^obs- 
tacles k surmpnter , et on tout vous facilite les 
voies du salut et de la vie etemelle^ dans une 
condition ou Jesuis-Christ appelle bienheureux 
oeux qui sont n^s ^ puisque les riches doivent se 
priver par un esprit de foi ^ des plaisirs que la 
naissance vous refuse ^ quails doivent porter dans 
le coeur la pauvret^ que vous etalez au dehors :; 
qu'^ils doivent ren^lacer par une penitence vo-- 
lontaire ^ les travaux que la nature vous impose ;j 
et que vous pouvez avoir le merile de leur 
etat sans en partager les tentations et les vices. 
Pensez quelquefois ^ mes Freres • que la vie est 
courtc , et que le chretien est condamne a soui&ir : 
qu^ainsi Fetat qui nous attache le moins k la vie^ 
qui nous eloigne plus des plaisirs qui corrompent 
le coeur:; qui nous menage plus d^occasions de 
privations et de souiFrances ^ qui laisse a nos 
passions moins de moyens de se satisfaire^ qui 
met entre-les grandes tentations du monde et 
nous un intervalle presque infini ^ est un ^tat 
heureux pour le salut ^ puisqu'^il nous en foumit 
tous les moyens et qu^il nous en Eloigne tous 
les obstacles. Souvenez— vous qu'*il faut soufTrir 
dans le monde ou dans Tetemite ^ quMl est rare 
ou m^me impossible d^^tre heureux sur la terre 
et dans le ciel^ que la religion retranche aux 
riches ce que la nature vous a deja retranche ^ 
que s^ils out plus de bien que vous^ ib auronl 
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aussi Urt plus grand compte a rendre ^ que nous 
serous tous egaux deyant le triBunal de Jesus- 
Christ ^ et que ce qui distinguera alors les fidMes^ 
ce ne seront plus les uoms et les honneurs ^ mais 
les oeuvres et les merites. 
-/ Ainsi qui que noiis soyons, mes Fr^rcs, et 
en quelque etat que la provid#nce nous ait fait 
naltre , il est inevitable que nous ne trouvions des 
croix et des peines dans notre etat. Or , le te— 
moignage que nous devons renclre a la foi ^ c'est 
de glorifier Dieu dans nos peines ^ c^'est de nous 
soumettre a sa sagesse qui nous les impose 5 c^est 
de reconnoitre Fordre du souverain qui dispense 
les evenemens agreables ou facheux pour accom- 
plir ses desseins de misericorde sur les faommes ^ 
c^est de sentir que les peines de notre etat sont 
les voies de notre sanclification : que nous sommes 
perdus si nous en sortons en murmurant contre 
la main qui nous frappe ^ que Dieu a ses raisons 
dans toutes ses demarcbes a liotre egard ^ que son 
unique vue^ dans ses diffi^rentes conduites^ est 
de nous conduire plus suremcnt au salut ^ que 
rien n'est plus a craindre que de h'avoir rien i 
souffrir ^ et que notre etat *n''est sur ^ qu^autant 
' que nous y trouvons des difficultes et des peines. 
Voila le tenioignage glorieux que nous devbns 
rendre a la foi : car rien n''honore plus la religion 
que la patience et la soumission du fiddle ^ rien 
ne fait mieux coniprendre la grandeur et la puis- 
sance de la foi ^ que de trouver dans Fesperance 
• des promesses futures^ une ressouroe toujours 
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prite centre les peiaes presentes :; et si Diieu est 
grand dans ses saints^ illV st priacipalemeiit dans 
ceux qui savent souQrir et se soumettre. 

Et cependant il semble qu^il n'^est point pour 
nous de providence : nous ne la coniptons pour 
rien dans touslesevenemensqui composent notre 
\ie ^ nous n^'y voyons que la malice de nos ennemis j 
les injustices de^os maitres , la mauvaise foi de 
nos amiS;) Fanimosite de nos en\ieux^ il semble 
que les hommes gouvernent Funivek^^ et dis— 
p^nsent a leur gre les revolutions diverses ,qui 
nou$ interessent^ il semble que leurs passions 
sont les premiers mobiles des changemens et des 
fortunes; nouis neremontons jamais jusquW sou*: 
veraiu qui les met en ceuvre , et les fait servir a 
ses desseins etemels sur nos destlnees ^ nous n^ 
voyons pas uu Dieu^ et supreme et secret dispen« 
sateur de toutes cboses ^ sans Tordre duquel pas 
an cheveu m^me de notre tete ne tombe. qui' 
fait tout , qui conduit tout ^ qui dispose de tout^ 
qui a prepare de toute eternite les ev^nemens 
les plus soudains et les plus surprenans pour les 
faire servir a notre sanctification , et qui se joue 
de la vaine sagesse des hommes^ en les condulsant 
k ses fins par les voles memes quails avoient cboi- 
sies pour les eviter. Quelle ressource poui: ui^ 
fidele que la sublimite de ces vues ! quelle 
elevation la foi ne donne-t-elle pas a Fhonune ^ 
puisquVUe le met au-dessus de tons les evene-^ 
mens ! et quand la religion n^am-oit que cet 
avantage au milieu des traverses , et des vicissi--' 
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tudes inevitables dans U vie ^ le pecheor ne fteroit* 
il pas k plaindre de s^'en priver ? et y auroit-fl 
rien de plus insense et de plus malheureux^ qu^un 
homme livre a liii-^m^me ^ et qui yit sans Dieu^ 
sans religion ^ et sans conscience P 

TEOISlilME RfepypXION. 

* 

CliNFiif 4) le demi^ tetnmgnage que nous devons 

rendre a la foi , est un temoignage de desir. 

Comme nous sommes etrangers sur la terre;; qae 

nous navons point ici— bas de cite permanente^ 

que les jours m&mes de uotre pelerinage sont 

courts et laborieux ^ et que le del est la pAtrie 

du fidMe^ le pren^ier devoir de la foi est de sort- 

pirer apr^la patrie qui nous est montree deloin^ 

c'est de rapporter a cet lieureux terme de no« 

travaux^ nos soins^ nos oeuvres^ nos desirs^et 

DOS pens^es ;; c'^est de ne perdre jamais de vue ce 

lieu de repos promis au peuple de Dieu, vera 

leJjucl nous marchons saus cesse , et ou toutes noi 

demarches et tons nos* mouvemens doivent nous 

conduire ^ c^est de regarder tout ce qtii nous 

enviroune comme n^etant point a nous^ puisque 

tout ce que nous ne saurions posseder toujoors ^ 

nous ne Tavcns que par emprunt^ c^est d^user du 

monde et de toutes les choses du monde comme 

n'en usant pas ^ c''est-4i-dire ^ conmie d'^un dep6t 

dont nous n avons que Fusage^ et qui ae doit que 

passer par nos mains ^ c!*est de ne nous attacker 

qu''a ce qui doit demeurer toujours ^ c''est de ne 

souhaiter 
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Sduhsdter' qoe les bieiis permanais , que persoiine 
ne pourraplus nousravir, etqui rendent heureux 
ceox qui ks pbss^dent ;j c^est de seatir que nous 
nesommes point fails pour lescrealures^ puisquie- 
toutes ensemble elles ne peuveat assurer a notre 
coeur le repos que nous cherclious ^ et que les 
biens qui nous yjaitaclieqt^ sont plut6tla source 
de nos chagrins que le remede dc nos peiues. 
G^est de nous ^tre a charge a nous— memes dans 
un lieu ou tout irrite nos passions^ et rien ne peut 
les satisfiure^ ou toils les pas que nous faisons sont 
des chutes ou des ecueils ^ ou les m^pies objets 
que nous avons long>temps desires ^ fonnent en- 
suite nos plus vives amertumes ^ oil tout nous 
eloigne de Dieu ^ et oil plus nous nous eloignons 
de lui ^ plus nous nous devenons insupportables 
k notts-m^mes : dans un lieu que nous aimons^ 
sans Hre heureux ^ que nous meprisons sans ett 
tire detaches :; dont nous sentons le vide et le 
frivole ^ sans en ^tre desabuses ^ oil tout nous 
dqplalt ^ et oil cependant tout nous attache : dans 
an lieu ou tout est piege et tentation ^ ou nos 
bons desirs trout ent taut d^obstacles ^ notre foi--- 
blesse tant d^excnses ^ notre foi tant d''iUusions ^ 
notre cceur tant de seductions ^ ' ou la prosperity 
nous eleve^ Faffliction nous abat^ la sante nous 
fait oublier Dieu ^ la maladie nous retnplit de 
nous-meoies ^ les afTaires nous disBipent ^ le repos 
nous amollit ^ les commerces nous seduisent , Ja 
solitude nous nuit ^ les exemples nous entrainent^ 
la singularite nous egare ;^ et pa la vertu n'^est 
Totnc FL PjNMGrBiqujsSt sj 



3l4 i»OUft I.1L rl^TK 

jamais sure ^ parce qu'^elle est toujours entrenos 
mains ^et que nous portoiis toujours ce tresor 
idaus un \'aisse;au de terre. Voila ce qui a tant fait 
toujours soupirer les saints apr^s leur delivrance ^ 
voila ce qui doit nous faire desirer cette redemp* 
tion parfaite oil toutes le.s larmes seront essuyee? , 
toutes les tentalions finies^ toutes les passions 
t'teiutes^ tons les desirs rcanplis, toutes les vertus 
^surees^ la source de tou$ les vices a jamais tarie : ' 
voila ce qui doit nous faire supporter notre vie 
Qvec une sainte tristesse^ porter le poids de notre 
foi-ps avec frayeur , et regarder la terre comme 
le Ueu des combats , des tentations et des nau-* 
frages^ vivre au jnilieu des creatures comme au 
• jnilieu d^'ennemis qui ont jure notre perte, et 
desirer que l.e regne de Dieu vienne enfin s^e-*- 
tablir pour toujours dans nos coeurs. Et ne croyez 
pas que ce desir soit une simple vertu de per-^ 
lection : c'est le priemier devoir de la foi^ c'est k 
disposition la plu)s essentielle du fidele ^ c^est la 
piete sincere et veritable ^ cVst ce qui distingue 
Ips enfans du siiecle des enfans de Dieu ^ c'^est 
J^'etat du cbrctien sur la terre. Quiconque na 
regarde pas le moude comme un exil , n'est pas 
citoyen du ciel :^ quiconque met si?s affections 
ici-bas , a''a plus de droit a la patrie promise aux 
fideles 5 quiconque ne se compte pas comme 
etranger dans le monde ^ nVst plus un komme 
du siecle k venir , renonce k la foi , ii'a plus de 
droit aux promesses futures ^ et est pire qu un 
f^4^1e. }Lt vplla pourquoi ^ mes Fr^es ^ Jesm^ 
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Christ nous assure qu$ le royaume dvi ciel est 
pour les pauvres et pour les affliges : car il est 
bien plus aise de se regarder comme etranger sui^ 
la'terre ^ quand on n^ poss^de rien^ de regarded 
le monde comme unexil^ quand il est poUr nous 
un lieu de privation et de peine» ^ et d'attendre 
sa consolation dans le ciel ^ quand on ne la trouve 
pas siir la terre* Mais ce n'^est pas Fetat j c^est le ^ 
eoeur' qui fait les teritables pauvres. Si vous re- 
gard ez la pauvrete comme unmalheur^ si vous 
souhaitez les richesses que la providence vous^ 
refuse ^ si vous les comptez comme des biens \e-» 
ritables , si vous souhaitez de les acqueiir par 
des voies injustes ^ votre coeur est riche , tandi* 
que votre condition est pauvre :; vousi. fetes mal-* 
heitreux ^ et vous etes coupables 5 vous participei 
a la malediction des richesses , et vous n"'en par— 
iagez pas les commodites et les avantages. Au 
contraire , si les riches vivent detaches de leur 
opulence :; sHls regardant les biens que la provi- 
dence leur a confies ^ comme des moyens de 
misericorde et le prix du royaume du ciel 5 sMjJ 
sont la consolation des afEiiges^ et la ressource des 
miserables ^ si loin de s^'elevey de leur etat ^ il^ 
prefferent la crainte de Dieu et le tresor de h 
Justice k toutes les richesses de la terre ^ ils sonl 
pauvres de coeur aux yeux de Dieu , et ils par— 
ticipent a toutes les benedictions de la pauvrete ^ 
sans en partager les ii^ommodites et les peines. 

Tels sont les temoig^a^^s^^e la rc^Kgfon exige -f- 
de uoos. Cest ain^i que tout chretiea doit etre 
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un martyr de la foi : non pas en repandanf soil 
«ang^ en allant annoncer Jesns^Chrit a des nations 
infideles ^ en quittant ses proches et sa patrie ^ 
comme le saint Martyr dout la solennite nous 
assemble aiijonrd''hiii ^ mais en mortifiant ses 
passions par un principe de foi ^ et c'^est un te^ 
moignage de soufirance ^ mais en acceptant ses 
peines et ses afflictions pour rendre bommage a 
la foi ^ et c^'est un temoignage de soumission ; 
mais en meprisant tout ee qui passe ^ et ne re- 
gardant 'comme des biens solides que les biens 
etemeb et les promesses de la foi ^ et c^est un 
temoignage de desir : cVst ainsi que vous pouvez 
partager a\ec votre saint patron la gloire et la 
- couronne de son martyre. Vous enviez quelque^ 
fois, mes Fr^res , le bonheur de ceux qui out 
repandu leur sang pour Jesiis— Christ ^ il vous 
paroit hem-eux d^acheter a ce prix et par un 
jmoment d6 soufirance un royaume etemel : mais 
je vous Fai deja dit ^ il ne tient qu^a vous de leiK 
,ressembler. Dieu ne demaiide pas le sacri6ce de 
"VOtre corps : mais il demande celui de vos pas- 
sions : il ne demande pas que vous alliez vous 
oflrir a dcs peines et a des tourmens pour sa 
.gloire ;; il demande que vous acceptiez avec sou— 
missiou celles qu'^il vous menage : il ne demande 
pas que vous reuonciez a tout:; mais il demaude 
que vous soyez detaches de tout. A quoi tient-il 
done ^ mes Fr^res ^ que nous ne marchions sur 
les traces du saint Martyr que nous honorons? 
£st-Ge que ce qu'on demands de uou&est trop 



p^nible ? naais la grace Fadoucit, Est-ce qti^il est 
impossible? mais tant de saints ront pratiqu^. 
Est-ce qu''il est inutile ? mais c^est le prlx de notre 
salut. Mon Dieu^ si nous etions plus heureux 
sur la terre en nous abandonnant a nos passions ^ 
en nous revoltant contre hos peiues , en nous 
altachant aux creatures, notre aveuglement auroit 
Bne excuse : mais en favorlsant nos passions^ nous 
augmentons nos inquietudes;; en murmuraut dajxs 
.BOS malheurs ^ nous aigrissons nos peines ^ en 
nous attachant aux creatures ^ nous multiplions 
nos Hens^) et nous aggra'vons notre servitude^ 
Vous ne nous demandez done que ce qui nous 
est utile et expedient^ yous nous interessez a 
yous servir en promettant que nous ne trouve-* 
rons de repos veritable que dans yotre service^ et 
■yous attacliez a Tobservance de Yotre loi ^ et les) 
avantziges de la \ie presente ^ et les prom^sses diy 
la >ie future. Aiiisi soit-4L 
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ANALYSES DES PANEGYRIQUES 

CO^TEHnjS DANS C£ YOLfTXEv. 



LE JOUR DE SAINTE AGN6& 

XJi VISION.. Deuxprejvgis dans le monde* /. Un 
prejitge de foiblesse et de fragUite^ detriut par 
le Pf'iomphe de la chasteti d'jignks. JI, Un 
prejuge d^ impenitence , confondu par le courage 
4e son niart^re* 

. I" Partie* Preyuge dejbiblesse et de Jragi-* 
Ute , qu'^gnes confond par le triomphe de sa 
chastete. Au milieu de taut de genereux defen--* 
seiirs. de la foi^ dont le triomphe readoit RoBie 
encore plys illustre que les victoires de ses auciens 
coi^qqer^QS^ Agues parut a\ec taut d^edat^ que 
son nosp, seul devixit la gloire de TEgUse ^ la 
houtci ^u paganisme ^ et radnuFation de tous les 
si^cl^* La grace et b nature avoieut pris pkiisir 
de r^pandre a Tenvi sur die toujs leurs tremors : 
^v^ s'attira-t-elle d,^abo]:d les regards publics ^ 
fl ce que Borne ayoit de plus grand ^ la rechercha«L 
iQuel ecueil pour une vertu Tulgaire ! car refiise*^ 

, t— on a cet age une fqrtuue brillante qui si'ofire ^ 
et surtQut quand Thonueur et la religlou v^j 
semblent mettre aucun obstacle ? Mais Agnes ne 

~ balaA<ge pas a prcferer le trcisor de la yiigiiutea 
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-iontes 1^ pompes du siecle. Quelle instruction 
•pour nous ^ qui regardons le da^^glement comme 
we destiuee de Fage , et qui pardonnons le vice 
auxpreirH^esmoeurs^ ! Agn^s ^ a la fleur de Tage^ 
ne connolt rien de plus precieux que le tresor de 
Finnocence^ et le seul pri\ilege qu''elle irouve 
dans sa jeunesse ^ ce scut des attentions plus se^ 
Teres pour eloigner des passions qu'il est toujours 
bien plus aise de prevenir que d^eteiadre. 

ftlais , dit*-on , il faut passer quelque chose 
a I'age* Et moi , je dis que c^est a Tage qu^il ne 
feiut rien passer^ parce que les premieres moeurs 
decident d'^ordinaire du reste de la vie :^ et d^ait- 
Jeurs nos passions finissent-elles avecla jeunesse? 
Mais an moins le temperament^ ajoute-t-on , doit 
rendre nos foiblesses. plus pardon^^les. Cest-a— 
dire done que, lorsqueDieu nous donneun ceeur 
tendre et sensible , il ne nous le donne pas pour 
lui , et qu^'il ne sVst reserve que les ames dures 
et barbares. Agnes avoit le coeur bien tendre 5 
mais c^est pour Dieu seul qu'elle fait usage d'^une 
sensibilite qui ne doit nous conduire qu^a Dieu 
seul. Perisse mon corps, dit-elle, puisqu^il a 
pu plaire k d^autres yeux quVux siens. Et 
d^ailleurs , oi seroit le merite de la vertu ^ si nous 
ue trouvious en nous des penchans qui la com** 
battcnt? et seroit-il besoin de nous interdire le 
i(ice , si un gout maUieureux ne nous le rendoit 
aimable ? Mais , continue— t-ou , ce n''est ni par 
gout , ni par temperament , qu'*on se laisse aller 
ai^ desordxe ^ c^ sont des Qccasions qui cnJU*alnc9tt ^ 
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auxquelles^^ on ne peut resister. Maas , premiere— 
^meat , puisque vous etiez* ne sans gout et sans 
tej^perament pour le vice ^ plus vous rendre? 
compte a Dieu d^un coeut que vous avez livre i 
Satan ^ malgre tant de defenses heureuses dent sa 
main miserfcordieuse l^avoit environne. Seconde- 
mont ^ qu'^est-ce que ces occasions qui vous out 
seduit ? Sont-ce les talens nialhieureux des graces 
et de la beaute ^ dont la nature vous avoit pour-f 
vu ? Voyez quel usage en fit Agnes:; c^est cela 
m^me qui , a son exemple y auroit du rendre vo» 
attentions plus rigoureuses, Les bienfaits du Crea- 
teur peuvent-ils devenir une excuse , lorsqu'oii 
les tourne contra lui? D'^ailleurs ^naTez-vous pas 
assure le succes^e vos deplorables appas par des 
soins et des s^fices ^ qui sont dej^ tm crime 
pour vous ^ avant que d^^tre un sujet de: chute 
pour vos freres ? Vous dressez vous-meme le piege 
et Tdccasion qui voiis fait perir ^ et vous vous ett 
prenez a elle de votre perte. TroisiiemeineHt ^ je 
vous demande encore y qu*^appelezt- vans occasions ? 
sont— ce les seductions dont voiis avez eu peine i- 
vous defendre? mais les sollicitations ^ les pro— 
messes^ les terreurs^ afiettnissent la vectu d'^Agn^s v 
pour vous , vous avez ete au-devant du crime par 
la facilite de vos mceurs ^ qui a ete comme un si* 
gnal de dereglement, L^'exemple d'Agrife confon- 
dra done ce vain langage d^'excuses et.de prejuges 
que le monde oppose sans cesse aux preceptes- de 
la loi de Dieu. 

H" PAaxiE. Le firejuge d' impenitence^ con-^^ 
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fondu par le courage du mar tyre ^ Agnes, i*" 
On se retranche sur Page ^ sur le sexe ^ sur la 
foiblesse du temperament^ incapable de porter 
toute la rigUeur et tout le serieux d^une vie exac- 
tement conforme a rEvangile. 

Premi^ement ^ sur Tage ; parce qn^il faut ^ 
dit-on ^ pour Tobservance rigoureuse des devoirs 
du Chretien^ une force ^ uae maturite d'^esprit, 
une fermete a T^preuve de tout , une perseverance, 
un endurcissement a la peine et a la violence ^ 
un empire sur ses passions et sUr soi-m^me ^ qui 
ne paroit pas convenir a une jeunesse tcndre, 
facile ^ aisee a seduire ^ et ou Ics passions ne sont 
pas encore moderees par les reflexions. Mais 
Agn^s ^ au sortir presque de Tenfance ^ defie la 
ftireur des tyrans ^ el riiorreur de son supplice^^ 
qui- alarme mdme la ferodte de ses bourreaux y 
repand une joie sainte^ et comme un nouvel eclat 
sur ison visage* En effet , qu^y a-t-il dans la vie 
chretienne^ qui ne convienne au premier age? 
Le serieux? mais Finnocence seule est toujours 
accompagnee de serenite et d'allegresse \ et il n'y 
•a que le crime et les passions qui soient tristes, 
sei*ieuses et sombres. La violence ? mais c'^est dans 
le premier age que les passions plus dociles se 
plient plus aisement au devoir. Les reflexions 
dont on n^'est pas capable dans la jeunesse? mais 
la grace ne se plait que dans la simplicite et 
dans rinnocence 5 et nos incertitudes croissent 
dWdinaire avec nos reflexions. La fermete et 
la perseverance? mai^ ce sont nos passions seules 
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qui font toules nos incoTistanccs : aussi notig rcf^ 
prochons— noiis souvent ^ et ayec verite , qu'^oi 
STan^ant en age ^ nous n'^avons fait que croitre 
en malice ^ en ct^reglement ^ et dans Tamour 
d^ordonne des creatures. L^Evangile est done 
la loi de tons les liges« 

Secondement ^ on se retranche snr le se^e^ 
Mais quel pretexte pent alleguer le sexe .en sa 
faveur , contre Fausterite et la dilficulte des de- 
voirs de rEvangile? Les AgneS ^ les Luce ^ les 
Cedle y tant d^autres heroines de la foi , n^ont- 
elles pas trouvis dans le leur mie force et une 
grandeur dVme dont les heros profanes nWt 
jamais approch^? Qui nc sait de quoi est capable 
une femme mondaine ^ pour Fob jet criminel qui 
la posside? Et pourquoi ne seroit-on capable de 
rienpour Dieu? cequ^oo a pvi pour le. nM>nde) 
ne le pourroit»-on pas ponr le saint? 

Troisi^mement^ on se retranche sur la delica-« 
tesse du temperament. Mais Agnes troitv&-t-^e 
dans la delicatesse de sa complexion des raisons 
pour craindre les chahies qui la Kent ^ et le glaive 
qui ya Timmoler ? Et d''ailleurs ^ vons demande- 
t-on^ cominea elle^ que vous resistiez jusqu^au 
saDgP Dieu ne demande pas la force du corps ^ 
il demande la purete et Tinnocence de Tame^ et 
les devoirs essentiels de la foi s'^accompMssent 
an dedans de nous ^ c^est Tamour^ c^'est la crainfe 
de.Dieu ^ c^est la reconnoissance ^ -c^est le sacrifice 
interienr des passions : or ^ ce sont la les vert us 
;des foibles jccmune des forts. II £iut un corps dA 
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tev pour fourair aux agitations ^ auxL jeux ^ aux 
plaisirs , aux veilles ^ aux assujettissemens que 
Je awmde et raml^ition vous imposent ; et cependaat 
la foiblesse de votre complexion pent y suffire. 
Mais jfour remplii* les devoirs de la religion^ il 
ae faut quW bon coeur^ et cependaut vous 
«xcu«ez votre mollesse et vptre impenitence sur 
la foiblesse de vos forces, comme si Dieudemanr 
doit de nous ce qui ne depend pas de nous. 

a*' On oppose rineompatibilite de la vie chre-^ 
tfenne avec la maniere dont on vit, et dont il 
faut vivre dans le monde. Mais Agn^ consulte- 
t-elle si SSL conduiteva parottre extraordinaire aux^ 
Romains ? examine^-t'-elle s^ils vont traiter son 
courage beroique de fureur, et son martyre de 
superstition et de folic? EUe savoit que la voie 
des justes est une voie peu battue, et que pour 
suivre Dieu , fl faut se detoumer du chemin qua- 
suivent presque tons les hommes. 

Et d^ailleurs , ou e&i cette incompatibilite de' 
TEvangile avec la societe ? II n^est incompatible 
ni avec Famitie ^ ni avec les sentimens de la' 
reconnoissance , ni avec la joie des conversations 
et des commerces , ni avec le lien du manage , 
ni avec les devoirs de la vie civile , ni avec lefs' 
fonctions de la republique. L^Evangile n'est 
x>ppos^ qu''aux vices qui deshonorent la societe , 
aux passions qui la troublent , aux debauches 
qui la renversent, etc. fEvangile ne retranche 
que les desordres qui corrompent la societe ^ il 
eo- iassure le fouds , la paix ^ les devoirs ^ les 
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blenseances. Aussi vivez selon FEvangile , et vous^ 
aurez toutes les vertus qui doivent lier le« 
hommes. les uns aux autres. 



LE JOUR DE SAINT FRAWgOIS DE PAULE. 

Division. /. Jamais saint ne parut plus foible 
nux yeux de la chair , que Francois de PtaJe* 
JL Jamais saint nefutplus puissant aujc jreux 

de lafoi* ^ 

I" Partie. Jamais saint ne parut plus foible 

ioixreujc de la chair , que Francois de Paule* 

Ce qui nous parolt ici-bas digne d'envie, cet ^mas 

d'^enchantemens qui nous font perdre de vue les 

biens eternels , qui seduisent Tesprit , ct usurpent 

seuls tous les hommages du coeur humain , sent , 

Feclat de la naissance , la distinction qui ^dent 

des sciences et de Tesprit , la mollesse qui suit 

les plaisirs et la felicite des sens 5 et enfin c''est 

le faste qui accompagne la grandeur et les dignites. 

Or * Francois de Paule n''eut rien de tout cela. 

I*' L^'eclat de la naissance. La noblesse du sang 

ct la \anite des genealogies est de toutes les 

erreurs la plus uniyersellement etablie^ parmi les 

bommes : on tie pense pas que ce qui distingue 

les vases d''igaominie des vases d'^honneur^ n^^est 

pas la masse dont ils sont tires ^ mais le bon plaisir 

de Touvrier qui les discerne ^ que TorigiDe ^ comme 

la conservation du chretien ^ etant dans le ciel ^ 

celle qu'^il prend sur la terre est une bassesse dont 

a 
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II doit gemir ^ et noii pas un litre dont il puisse 
«e glorifier. Ce fut pour rendre ces verites du salut 
plus sensijiles aux hommes ^ que la providence 
mcnagea a Francois de Paule une naissance vile et 
obscure selonle siecle. II naquitdaiis le sein de4a 
piete ^ et non pas dans le sein de la gloii'e : peut- 
^tre ^ helas ! qu''une origine plus eclatante Teut 
rendu inutile a Faccomplissement des desseins de 
Dieu sur lui ^ et a Fagrandissement de son he- 
ritage ^ car une naissance illustre n^est sou vent 
qu'un prejuge de reprobation ^ et la suite des ju- 
gemens impenet rabies de Dieu sur une ame. 

2** La distinction qui vient des sciences et de 
resprit. Voila encore ce que uotre Saint n''eut 
point : son education repondit a sa naissance. II 
laissa ces vents de doctrine qui enflent ^ pour s''ea 
tenir a la charite qui edifie. Ce fut un scribe ins- 
truit dans le royaume des cieux ^ mais qui lira du 
seul tresor de la grace ces lumi^res anciennes et 
nouvelles que nous n^avons, nous^ jamais qu'a demi^ 
k force de veilles et de recherches. Au lieu de 
paroUre dans les plus fameuses universites , et d^y 
faire admirer une jeuuesse toute brillante d'*espe- 
ranees ^ ii vint puiser dans la penitence et dans 
la solitude d'un desert ^ cette haute reputation de 
saintete qui seule pent autoriser a reprocher har- 
dimeat aux peuples et aux princes m^mes lours 
excks :; et a force de se croire le moindre de tous^ 
et indigne de toucher auxpieds de ceux quievaur- 
.gelisent la paix ^ il devint plus que proph^te ^ et 
Je plus grand des enfans des hoQUXxeSt Elevona^ 
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uous apres cel^ , foibles que nous sommcs , de 
quelques legeres connoissances qui nous demelent 
un peu de la mullitude, Uq seul moment de 
grace developpe sou vent phis de \erites^ que de 
longues aiinees de travail. 

^" La moUesse qui suit les plaisjrs et la felicite 
fies sens. Loip de s''y livrer ^ Francois de Paule. 
ee retire dans Fancienne solitude du Mont-Cassin ; 
cette depieure , consacree par les austerites et la 
cantiques de tant d''illustres penitens , fiit le pre- 
oilier tjieatre des macerations de Francois de 
Paule. Tant de saintes victimes qui avoient au- 
trefois consomme leur s^icrifice sur cette montagnie, 
y avoient , ce semble ^ laisse des esprits de souf- 
Irance et de rigueur , qui dans un moment pas-» 
sent tous d^ns le coeur de notre Saint ^ et Farment 
-d'une innocente indignation centre soi-m^me. 
;Mais i} n^en fut pas de sa penitence comme de 
(celle de taut de chreticns qui ^ dans un commen- 
cement de conversion embrassent avec ardeur 
tout ce qui sVffre a eux de penible ^ tnais qui 
peu a peu sentent mollir leur zel^ , et r^lentir 
leur vltesse. LVmour que notre Saint eut pour 
la croix , fut violent , mais il fut diu^able ^ cepeu— 
dant le corps qu'il chatioit avec tant d^ rigueur 
-|i''a\ pit pas etc un corps de peche ^ et les membres 
. qu''il faisoit servir a la justice , n^'avoiept pas servi 
a Finiquite. I-e Seigneur le prevint de ses bene- 
dictions des le sein de sa m^re^ et il conserva 
jusqu'^Ji la fin ce vefement de justice et de sain-<r 
tete qu''il avoit re9u dans le sacreinent qui noMft 
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4" Le faste qui accortfpagne les gratadeitrs et 

les dignites. Franfois de Paule fut bien eloigns 

de ce vice ^ son caract^re propre fut cette humi-* 

lite profonde ^ qui toute seule vaut mieux que Id 

sacrifice. Devenu le spectacle des anges et des 

hommes , il se regarde comme le rebut de tous 

et ranath^me du monde. Les pontifes du Sei-" 

gneuc et les rois de la terre si'empressent a liii 

blTrir des etablissemens digiies de lui : les hon-^ 

neursde la pourpreet de Fepiscopat lui sout pre- 

sentes ^ mais sa. cb^re vertu ne lui paroit eti'e ©n 

surete , que sous les dehors obscurs d'une H^ 

privee. Le nom seul de Tprdre pieux et aiisteD^ 

dont il enricbit TEgBse , annonce dabord I'liu-*' 

milite de son saint patriarcbe. II neiitrouyoit pas 

a son. gre d^assez rampant a se donner ;; tandis qufe 

Bous nous donnons si souvent de>pleiii droit des 

"litres que le public nous refuse^ et que nos au^ 

cfetres n'^ont jamais eus : et quel siecle fut plus 

gate la-<lessus que le. ri6tre ! L^humilite de Fran- 

xjois de Paule Teloigna toujours du mimst^re des 

^utels et du sacerdoce chretien ^ et ce coeur 

dispose par une longue "penitence^ consacre par 

tous les dons de FEsprit— Saint ^ ne se crut pa^ 

assez pur pour Mre marque du sceau du Seigneur 5 

tandis que des coeun? mille fois profanes^ et encore 

fletris par. les traces toutes vives du crime^ osent 

se faire marquer .du caractere saint. 

II* Pai\tie. Jamais saint ne fut plus pidssapt 
aux jreux de la foi ^ que Francois de Paule. 
En effet 5 la vertu de Dieu eclata danssa foiblesse. 
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Cette pierre de tebut fiit placee a la iHe d^ 
Tangle ^ el au lieu le plus apparent de Tedifice. 
A peine etoit— il etabli dans sa ch^re solitude ^ 
qu'*une odeur de vie se repand malgre lui dans les 
fen\'irons ^ et bient6t la France ^ Tltalie ^ FElspagne^ 
FEurope enti^re entend parler de lui , et du fond 
de sa solitude ^ il remplit le monde du bruit de 
son nom. Ce fut une grande gloir« pour la foi ^ 
de voir un solitaire simple et sans lettres qui de- 
vient tout-a-coup : 

i"* Le conducleur des avcugles. Rome m^xne , 
ou le Seigneur rend ses oraeles , et ou le peuple 
de Dieu \a cpnsulter , trouva dans ses lumiercs 
de nouvelles ressources^ et Sixte IV eut re- 
cours a lui dans ses doutes ^ et le regarda corome 
le guide et le cooperateur de son pontificat. 

2.'' II eut une penetration etonnante dans le^ 
Toies de Dieu sur les ames. Les sentimens des 
hommes^ qui ne peuvent etre connus^ dit saint 
Paul , que par TcvSprit qui est en eux ^ n'*echap- 
p^rent jamais au discemement du sien. II decou- 
yrit les conseils des cceurs , et vit clair dans Pa- 
bime des consciences:; et comme la douceur etoit 
jointe a la lumiere ^ le coeur des princes et des 
peuples fut pour ainsi dire entre ses mains : on 
ne resista jamais a la grace et a Tesprit qui par- 
loient en lui. Ferdinand, roi de Naples , Fentendit 
au milieu de sa cour lui reprocher ses excks avee 
cette sainte liberte quMnspire la, foi ^ et louche , 
comme David , des cbaritables menagemens et 
des pieux artifices de Nathan , il prononfa le prt- 
mier contre soi-m6me« 



3° Le m^ine Pere des lumleres qtti lui decou- 
Troit le secret des coeurs ^ le fit percer daus les 
tenebres de ravenir ;; et les fideles de sou temps s'e- 
crierent avec surprise , quVu grand prophete a\oit 
paru parmi eux ^.et que le Seigneur avoit \isite 
son peuple. Comnie le Jeremle de son si6cle , iji 
vit en esprit partir de Baby lone un prince in— 
fidele , et preparer les fers et les flamines dont 
on deyoit enchainer roint4u Seigneur^ et bruler 
le temple et la yille sainte. 

4° On \'it Fran9ois de Paule souverain de 
toutes les creatures , conduisant au tbmbeau, et 
en rappelant a son gre ^ commandant aux vents 
et a la mer ^ eteignant Timp^tuosite du feu ^ 
fermant la bouche des lions , vainquant les 
royaumes par la foi , et depositaire de la puissance 
divine sur la terre. 

5** Son humilite fut recompensee et investie 
dliommage et de gloire. On le vit assis a cote 
d^un grand pape ^ comme 'autrefois Mo'ise aupres 
du pontlfe Aaron ^ partageant avec lui les soins 
du sacerdoce ^ et Ja conduite du peuple de Dleu* 
On vit les peuples en foule sortir des villes ^ le 
recevoir conime autrefois le fils de David , et 
environne d''un appareil aussi humble que celui 
de Jesus-Christ entrant a Jerusalem. Les cours 
des princes m^me ^ si peu indulgentes a la sainte 
folie de la croix ^ lui rendirent des honaeurs qvCoix 
pe rend guere qu^a la sagesse du siecle :; et la 
folie mysterieuse de ce nouveau David ii^em-» 
pecha pas les rois memes des Philistins de le 
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retenir k leur cour^ a\ec toutes les distinctions et 
les egards dus a sa vertu. 



LE JOUR DE SAfNT BENOIT. 

Jjivisioif. /. Benott condamna le monde^ fe 
veux dire ^ les faux jugemens et la securite da 
monde^ par les lumieres qui lui en decoui^rirent 
le neant et le danger. IL II eondamna le de^ 
couragement et les irresolutions dn monde sur 
le salut , par la gloire et le succks qui accont" 
pagna la promptitude de son entreprise. 

P* Partie. Benoit condamna les faux juge^ 
mens et la securite du monde ^ par les lumieres 
qui lui en decous^rirent le neant et le danger. 
GesX de trois areurs prindpales que naissent 
cette foule de fausses maximes r^pandn^s dans 
le monde , qni derobent presque a tous les 
hommes les voies de la justice et de la Terite : 
la premiere est une erreur d'psperance , qui ouvre 
a Timagiaation ^ si capable de seduction dans le 
premier age ^ mille lueurs eloignees de fortune ^ 
de gloire ^ de plaisir^ laseconde est une erreur de 
surprise^ qui ne trauvant pas le ceeur encore ins- 
truit sur le \ide et Finstabilite desckoses humaines ^ 
profite dVne ckconstance ou tout ce qui blesse 
Tame ne sWace plus^ pour y faire entrer le 
Yenin plus avant ^ et la corrompre sans ressource ^ 
la derniere est une erreur de securite ^ qui nous 
rcpre&ente les abus du monde comme des usages 
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«t des voies sures^ et nous fait marcher^ sans rien 
craindre ^ dans des sentiers ou tons les pas sont 
presque des chutes. Or^ les lumieres de la fai 
decouvrirent a BenoU trois verites piineipales ^ 
qui dissiperent d''abprd rillusiou de ces trois 
erreurs , et qui encore aujourd^hui oondamnent- 
le monde^ ou qui les ignore, ou qui les meprise. 
1° Contre Ferreur d^esperance ^ il comprit 
qu« tout ce qui passe et ne doit pas toujours 
dem^urer , n'^est pas digue du chretien ne pour 
retemitCr Envoye a Rome en un age assez tendre 
pour y cultiver Fesperance de ses premieres annees 
par tous les secours que pouvoit fournir a Fedu— 
cation un sejour si celebre , la foi qui murit de 
bonne heure la raison ^ et donne au premier age 
toute la sagesse et toute la maturite des longues 
aunees , montra d''abord a Benoit ce que Fexpe— 
rience seule apprend si tard aux ames que le 
monde a seduites; et des Fen tree pi'lfeque de la 
vie, Benoit vlt \e monde tel que le pecheur^ 
trop tard detrompe , le voit enfin en mourant j 
ct s^en eloigna en un age qu il est encore plus 
seduisant par les charmes qu^il promet , qu^il ne 
Test ensuite par les faveurs reelles qu^il accorde^ 
Car voila Fillusion universelle dont le monde 
s'^est servi dans tous les temps pour seduire les 
hommes. Dieu r^pand sans cesse des degouts et 
des amertumes sur nos passions injustes pour 
nous rappeler a luiij mais nous rendons ces de- 
gouts inutiles , en .charmant nos eainuis presens 
par Fespoic dW ayenir chimerique que Fevene-* 
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meat dement toiijours. Cest la Fetat die prcsqiie 
toutes les ames que le monde et les passions en— 
traiiient. Loin de chercher dans les promesses de 
la foi cette fcL'cile qui nous manque , nous la 
chetchons dans les promesses du monde meme; 
et c''est a ces vaities promesses que nous saciifions 
notre bonbeur eterneL 

2** La foi preserva Benoit d^s sa jeunesse de 
cette erreur de surprise, que la nouveaule des 
plaisirs , le defaut de reflexions , et le torrent des 
exemplcs et des usages , rend comme inevitables 
a ce premier age. II seiitit que tout ce qui n^est 
pas Dieu . pent surprendre le coeur de Fbomoie ^ 
mais ne sauroit le satisfaire. Ce n'^est la d^ordinaire 
que le fruit des reflexions et de Fageij-et heureux 
ceux qui , apres avoir ete seduits , trouvent dans 
la seduction m^me de quoi se detromper plus 
solidement et sans retotir de leurs erreurs passees ! 
Mais Beucitt parut iQstriiit sur le vide et ramer— 
tome des plaisirs -^ sans qu''il eut coute a son iuno- 
cence pour s^en instruice. La premiere impression 
que le monde fit siir son coeur , fut le desir de 
rabandonner, et il chercba la solitude, comme 
Tasile de son innoceaee , et non comme un lieu 
propre a pleurer ses crimes, Ce n^est pas qu^me 
retraite de penitence ne soit glorieuse a la. grace 
de Jesus-Christ.: mais c^est toujours. an coeur 
fletri, pour ainsi dire, qa'^on porte dans le sane- 
tuaireij c''est une offrande comme encore souillee 
qu^on va mettre sur Fautel : or, il semble que 
les amcs qui n^ont jamais appai^tenu au monde ef 
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liu d^moft ^ sont biea plus propres a 6tre consa- 
crees a Jesus— Christ parmi les vierges -^aintes qui 
le servent ^ et a devenir sa portion et son lieritage. 
De la il s'^ensuit que ce n'est pas une maxime 
si sure^ quoique tr^s-ordiiiaire a des parens mSme 
pieiix et Chretiens ^ de se persuader qu''il est bon 
que leurs enfans aient connu le monde, avant de 
se consacrer a Jesus-Christ dans uiie retraite re— 
ligieuse. Car ^ outre quMl est rare de vouloir 
connoitre le monde , sans qu^il en coute de Fa voir 
connu; quand cela n''arriveroit pas^ il en reste 
toujours je ne sais quelles impressions funestes ^ 
qui viennent troubler le repos et la douceur d© 
la retraite; et souvent il louche plus par les vaines 
images qu^il a laissees ^ qu"'il ne touchoit par les 
plaisirs qu^'il nous ofFt-oit autrefois. Aussi Benoit 
n'^attend pas que Tessai mille fois fait des plaisirs 
injustes^ le detrompe enfin ^ et le convainque 
que ce n^est point la ce qui pent rendre Thomme 
heureux. II prend Dieu seul pour sa consolation 
et pour son partage ^ avant que d'*avoir eprouve 
que le monde ne sauroit Tetre. Et nous ^ de-* 
trompes depuis tant d'*annees par notre propre 
experience , instruits par nos propres degouts , 
lasses du monde par les memes endroits qui 
autrefois avoient pu nous le rendre aimable ^ nous 
ne pouvons cependant nous deprendre de nous- 
memes ^ nous n'*osons rompre des liens qui nous 
accablent^ et que nous portons a regret. Dieu 
€st-il done un maltre si cruel et si dur a eeux qui 
le servent , qu'il faillo preferer les amertumes 
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m^mes du crime aux plas douces consolations je 
la grace ? 

3° La demiere erreur que les lumieres de la 
foi decouvrirent a Benoit ^ fut une erreiir de se- 
curite. II est assez ordinaire atix personnes qnuD 
heureux temperament et les preventions de la 
grace ont preserve des grandes chutes dans le 
monde ^ de ne compter pour rien les dangers ou 
tons les autres perissent ^ et d'ecputer tout cq 
qu^on dit contre la contagion du moude. , plut6t 
coinme un langag^ de, piete^ queconune des 
avis necessaires pour la conserver. Cette feusse 
idee les etablit dans uiie securite qui rend les 
plaies qu''ell.es refoivent dans le monde A\utant 
phis incurables^ que n^ etant pas sensibles^ elles 
ne lent -cherqbent point de rem.^de. C^est lA 
Tecueil qtie la retrsate de BenoU nous apprend a 
eviter. LHnnocence eonservee dans le monde n« 
le lui rendu pas moins redoutable* II se retira 
done de Rome , pour aller se cacher dans la so^ 
litude^ et la nouveatite de son dessein^ en ua 
siecle ou ces examples etoient encore rares ea 
Occident , n^arr^ta pas un moment Fimpression 
de Tesprit qui le conduisoit au desert ^ et la re- 
traite qull avoit choisie aux environs de Rome 
ne le cachant pas assez .a son gre au monde ^ il 
en chercha une plus austere ^ craignant de re- 
trouver dans le concours des personnes que le 
bruit de sa piete attiroit deja de toutes parts a 
son desert , les nkemes ccueik qu''il avoit vouitt 
fuir en sortant du monde. 
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11 ne sV»nsuit pas de la que les cloitres et les 
deserts soient la vocation, generale de tous les 
homines. Mais pour vous , pour qui tous les 
perils sont presque des chutes , et qui ne sauriez 
vous promettre d''etre fidele , tandis que vous 
«erez expose , il est evident que Dieu a grav^ 
dans la foiblesse meme de vos penchans ^ Tarret 
qui vous separe du moude ^ et les exeniples de 
ceux qui se sauvent dans le siecle , ne concluent 
rien pour vous^ a moins que vous ne puissies 
vous r^MDndre des precautions qui leur out assure 
Je salut, 

IP Partie. Benott condamna le decourage-^ 
pient et les ir resolutions du monde sur le salut ^ 
p€ir la gloire et le succes qui accompagna la 
'promptitude de son entreprise, Lorsque Dieu 
cbnvie les pecheurs a venir gouter les saintes 
consolations qu^il prepare ici^bas m^me ^ a ceux 
qui le servent ^ figurees sous Fimage d^un festin ^ 
au lieu de rempressement qu'on devroit montrer^ 
pipL oppose d'*ordinaire ^ comme TEvangile nous 
4*apprend , trois sortes d^KCUses a la voix du 
cicl. La premiere excuse est une exciis6 de mol^ 
lesse ^ uxorem duxi : la scfconde ^ est une excuse 
de fausse prudence qui nV jamais pris assez do 
mesures^ jvga bourn emi^ eo probare ilia : la 
troisi^me est unef excuse d^attachement et d^in-^ 
terAt terrestre ^ viUam end. Or les demarches de 
la foi de Benott confondent le monde sur ces 
trc^ values excuses. 

l"" Jj'pxcijse de mollessCf C^cbe d'abord au 
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fond d^un antre ^ oublie des hommes ^ et conn« 

de Dieu seul ^ passant les nuits ou a chanter df 

saints canticjues , ou a mediter les annees eter- 

pelles , Benoit ne trouve plus de volupte qu^i 

crucifier sa chair ^ et la reduire en servitude j 

devenu pere d'un peuple de solitaires , il renou-> 

vela en Occident ces prodiges d^austerite, que 

les deserts de Seethe et de la Thehaide avoieot 

admires :; et sa regie si estimee depuis ^ ne fat ^ 

dit saiut Gregoire^ que Thistoire exacte des moeun 

du saint legislateur. Q'est ainsi que Benoit confcmd 

la mollesse du monde. En eflet ^ quiand on nous 

propose ces grands modeles ^ nous nous recrions 

sur la puissance de la grace dans ces homnies 

extraordinaires : mais nous n'^allons pas plus loin^ 

ct parce que nous ne croyons pas que ces modeles 

de penitence spient proposes pour £tre imites^ 

nous ne les croyons pas m^me faits pour nons 

instruire. Mais quel a pu ^tre le dessein de Diea 

en suscitant dans tons les siecles ^ de ces penitens 

fameux qui ont edifie FEglise? n^est— ce pas de 

Oous faire comprendre . de quoi notre foiblesse ^ 

soutenue de la grace , est eocore capable P De 

plus ^ je Yous demande pourquoi ces grands 

exemples de penitence nous paroissent-ils si eloi- 

gnes de nos devoirs et de notre etat ? Est—oe 

parce quMls ont vecu dans des siieles fort eloignes 

des n6tres? mais les devoirs ne chengent pas avec 

les ages. Est-^e parce que les saints ont ete des 

hommes extraordinaires ? mais les saints ne aont 

. devcnus parmi nous des homn^s extraordinaires^ 

qu« 
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que parce que la corruption est devenue univer-, 
s^lle. Est-ce parce que les mortifications et les 
saintes austerites ne forment que le caractere 
parUcuIier de quelques saints P mais lisez les 
histoires :; tons out fait penitence ^ tons ont cru— 
cifie leur chair avec leurs desirs ^ et partout ou 
yous trouverez des saints ^ vous les trouverez 
penitens. Ivous avons done beau nous rassurer sur 
Texemple commun ^ si les saints Favoient suivi -^. 
lb ne meriteroient pas aujourd'*hui nos hommages. 
L^Evangile est fait pour nous comme poUr eux j 
et comme il nV rien qui nous ressemLle ^ il n''a 
rien non plus qui doive nous rassurer. 
• 2^* Seconde excuse: la fausse prudence qui 
t^uve toujours des difficultes insunnontables^ 
que Benolt confond pareillement. Quoiqu'^il j 
ehi deja eu dans nos Gaules de saintes assemblees 
de moines^ on pent dire que Benoit fut suscite 
de Dieu ^ et rempli de tons les dons de la nature 
et de la grace ^ pour Atre en Occident non-seule-» 
ment le restaurateur ^ .mais le pire de la vie ce^ 
nobitique. Mais quelle entrepri&e fut jamais plud 
traversee et plus contredite ? il est oblige de 
quitter le premier monast^re dont on Tayoit 
charg^^ parce quHl n^ trouva que des enfans 
pervers et.corrompus : il n^est pas plus tranqtiille 
dans la nouvelle solitude qu''il s^est choisie : enfin 
il aborde au Mont-Gassin ^ xette montagne depuis 
si cel^bre, le Girmel de FOccident^ il n**y trouve 
que des idolatres ^ il en bannit Fidolatrie ^ et j 
eleve un autel au Dieu vivant ^ il* y donne sa loi 
Tome f^I. Pahegyhiqves* 13 
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celeste i ses disciples, et devenu pire d^un graDl 
peuple de saints solitaires , il remplit tout TOc- 
cident du bruit de son nom et de sa saintete, 
Mais il importe plus de nous instruire que de le 
louer. La grande foi de Benolt qui raffermit 
contre toutes les difficultes que le demon oppose 
a sonentreprise, condamne notre decouragement 
dans les obstacles qui traversent les demarches 
de conversion que Dieu demande de nous : ce 
sont les difficultes et les obstacles eux— m^mes 
qui doivent soutenir et auimer une ame dans la 
]:«solution qu''elle preud de changer de vie , et 
de. servir Dieu. Si tout etoit tranquille, ce grand 
ealme devroit lui faire apprehender pour une 
conversion a laquellele monde et Fenfer seroient 
11 favorables : les contradictions out toujours ete 
le caractere le plus constant des oeuvres de Dieu. 
3** Troisi^me excuse : Fattachement aux chosei^ 
de la terre , a la fortune ou a la reputation : 
elle est condamnee par la gloire et le succte <jui 
accompagna Benoit dans son enlreprise. Benoit 
sur le.Mont-Cassm, fut Foracle de toute la terre ^ 
Finstitut cel6bre dont il jeta les fondemens y 
semblable au grain de seneve , devint bient6t un 
grand arbre qui couvrit tout le champ de Jesus- 
Christ, et eu fit le plus bel omement. Les enfans 
de Benoit gouvernirent long-temps toute FEglise^ 
et comme Jacob, il fut le pire des patriarches* 
Ce. fut dans ces pieux asiles que la scie&ce et la 
verite se sauv^rent de Fignorance et de la barbarie 
de oes si^cles infottunes qui suivirent le siecle de 
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Betiolt. Telle fut la gloire , tels fiurent les succ^ 
de nOtre Saint ^ et voilk ce qui nous coufond^ 
nous en qui la fausse prudence , et les incon\^^ 
Biens de fortune et de reputation que nous croyons 
entrevoir dans une vie chretienne , Temporteut 
presque toujours sur les plus pressans mouvemens 
de la grace qui nous y cftivient. Oui^ le$ personnes 
m^mes qui se sont deja declarees poHr Jesus-^ 
Christ dans le detail de leurs devoirs ^ sacriiient 
presque toujours k des egards humains ^ les lu-- 
mi^es.et les mouvemens de leur propre con— 
jscience. Ge n^est pas a k verite sur des points 
essentiels ^ mais c^est sur une infinite de moindres 
demsHrches que Dieu demande de nous ^ et que 
nous sentons iious ^tre necessaires : cependant le 
mondenous arr^te; la ppemi^e pensee qui nous 
occupe^ c^est ce que fie laoude pensera de nous^ 
et apr^s ravoirabandonne^ nous voulons encore 
le menager ^ et nous ne penson& pas que si nous 
regardons le monde comme Temiemi de Dieu ^ il 
ne pent rien nous arriver de plus heureux que 
de lui deplaire. 



LE JOUR DES. JEAN- BAPTISTB. 

JJivisioN. /. Jean •- Baptisfe condamnant le 
monde par le temoignage quHl rend d la lu^ 
mikre et h la verite* II. Jean-Baptiste con^ 
damne du monde pour avoir rendu ce tenu>i-* 
gnage. 



\ 
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I*^ PAitTiB* Jean — Baptiste eondamnant Je 
monde par son temoignage. Le monde a de 

'tout temps taxe les austerites de la vie des gens de 
bien ^ d^exc^s et de singularite ^ leur humilite ^ 

' de pusiilanimite et de foiblesse ;^ ' leur zkle ^ de 
bizarrerie et d'aigreur. Or €""681 sur ces trois 
prcjuges si injustes que Jean-Baptiste condamne 
le monde. 

1** Sur la ^penitence que le monde taxe d'^exc^ 
et de siagularite. Quoiqiie sanctifie des le sein 
de sa m^re ^ quoique ce ne fut pas un pecheur ^ 
un mondain ^ un ambitieux ^ mais ua juste en 
qui la grace avoit prevenu la nature^ quels 
exemples d^austerite ne vient-il pas montrer aux 
bomnies! Suiyez-le dans les deserts^ sur les bords 
du Jourdain ^ k la cour d^Herode ^ la difference 
des lieux ne change rien k Fausterite de ses moeurs^ 

' il est partout le m^rae. Cependant le monde n'*en 
est point touehe ^ parce que le monde ne peui 
comprendre qu'^on ne soit pas fait comme lui^ 
et que tout ce qui le condamne ^ lui parott plut6t 
ime Imposture inventee pour amuser les simples^ 
qu^un module propose pout*- confondre les pe^ 
cheurs. Jean— Baptiste ne se contente pas de pr^ 
(;her la penitence par ses exemples ;; il la prSche 
dans ses discours ^ conune le seul moyen de se 

' mettre a convert de la colere a venir : mais c^est 
un langage bien nouveau que celui de la peni- 
tence^ pour un monde qui ne la connoit pas. 
Aussi le monde Fecoute^ le monde Fadniire ^ 
mais le monde ne le croit pas ^ et il demeure 
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toujours traDquille dans son aveuglement. Ce- 
pendant ^ sur quoi le monde se croit-il dispense 
de faire penitence? Seroit-ce sur rinnocence 
^e la vie? Mlas! n''a-t-il pas assez de crimes a 
expier? S^oit-Kje k fpiblesse de la sante qui 
arr^teP mais quel usage n^en fait-on pas pour 
les plaisirs^ pour la gloire^ pour la fortune? 
Seroit-ce sur la facilite avec laquelle Dieu re^oit 
toujours le pecheur peniteut^? il est vrai^ Dieu 
recoit toujours le pecheur qui reyient a lui^ mais 
qui yous a repondu que yous arriyecez a ce jour 
que yous yous marquez a yous-m^me ^ et que 
Dieu changera yotre coeur , lorsque yous aurez 
mis le comble a yos crimes? 

a*" Les abaissemens de Jean— Baptiste sont en- 
core un noaveau sujet de condamnation pour le 
monde qui traite riiumilite de pusillanimite et 
de fo]blesse» Et remarquous comment tous les 
caractires de Thumilite de Jean-Baptiste con- 
fondent notre orgueil. Premiereipent ^ il rend 
. gloire k la yerite et k la justice ^ en se reconnois^ 
sant inferieur a Jesus-Christy et nous^ malgce 
tout ce qui nous liumilie au dedans de nous^ 
nous exigeons que les hommes pensent de nous 
ce que nous n^oserions en penser nous-m^mes. 
Secondement ^ il yeut diminuer ^ afin que Jesus^ 
Christ croisse ^ et met sa \enisi)le grandeur k 
cacher Feminence de ses titres^ etnous, non-- 
seulement nous youlous nous attribuer les talens 
et les yertus que nous n'^ayons pas ^ nous dispu^ 
tons mimeaux autres celles qu''ils^t^ comme 
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si leur reputation nous humilioit ^ et qn'^on noms 
privat des louaoges qu''on leur doane. Troisi^ 
mement^ Jean-Baptiste ne fait servir Tedat de 
. 6es doos et de ses talens qu^a la gloire de Jesu^ 
^ Christy et tout ce que le Seigaeur a mis en 11011& 
de dons et de talens ^ helas ! nous n'^en faisons 
usage que pour nous ^ et souvent contre le Sei- 
gneur lui-rm^me. 

3" Le zHe de J^jin^Baptiste conda mne le monde 
qui a coutume de le traiter de bizarrerie et d^ai- 
greur. Son ztie est eclairei; il ne s^en prend 
qu^aux abus ^ il ne propose a cfaacun que les de- 
voirs propres de son ^tat : mais il n'^en est pas 
moins jntrepide. II ne menage ni les rangs ^ ni 
les dignites ^ ni Ids erreurs les mieux etablies : 
partout ou il trouve le vice ^ il Tattaque ^ il le 
confond ^ et ne oonnoit pas ces timides menage- 
mens qui font grace au crime en favear du 
-peoheur. Mais cette intrepidity de zele est ac-* 
compagnee de prudence et de charite ^ de cette 
prudence qui condamne le vice sans aigrir le pe-* 
cbeur ^ de cette charite qui supporte le malade ^ 
mais qui ne souf&e et ne deguise pas le nial ^ 
qui prend toutes les formes ^ qui m^le la douceur 
et la severite, Or^ qu^il est rare de frouver tous 
ces caract^res dans le z^le des personnes qui font 
profession de piete ! Notre zMe est ^claire^ c^est- 
h dire ^ nous sommes clairvoyans sur les defauti 
de nos freres ^ rien ne nous echappe de leurs 
fbiblesses. !Notr^ zile est intrepide^ mais c'^est 
' envf rs ceux que noa3 n^aimons pas ^ que uoua M 
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craignons pas ^ qui nous sont luutiles oil m^me 

opposes a nos vues ^ a nos inter^ts ^ a nos seiifi-^ 

xneas. Aussi notre z^le est prudent^ inais ce 

n'^est que d^uae prudence interessee et chamelle. 

£nfiu notre zele ^ au lieu d^^tre charitable ^ est 

plus aigri et rebute , que touche des chutes et 

des foiblesses de nos^ freres ^ il leur fait paroitre 

plus de rigueur , plus d^indignation et d'borreur 

de leur fautes , que d"*afi'cction , de desir et d^a- 

mour de leur salut. II rend la vertu plus redou- 

table par ses' censures ^ qu'^aimable par ses mena- 

gemens. Or ^ en violant ces regies du veritable 

zeie^ nous fouiTiissons au monde un prejuge 

facheux contre la piete meme. 

Il* Partie.' Le monde condamnant Jetxrv^ 
Baptiste sur les mimes choses sur lesquelles 
Jeixn-Baptiste Va condcanne, 

i" Sur la penitence. Sa vie si austire ^ sa re— 
traite si profonde ^ son detachement si universe!^ 
qui ne doivent former dans les coeurs que des 
sentimens d^admiration etde respect^ ne trouvent 
parmi les Juifs que des derisions et des censures. 
Loin d^animer leur foiblesse par son exemple ^ 
loin de benir Dieu de ce qu''il veut bien donner 
de temps en temps a la terre ces grands exemples 
de penitence ^ si propres a confondre les p^cheurs 
' et les libertins ^ ils regardent les saints exc^ de 
Jean— Baptiste comme une illusion de Tesprit 
imposteur qui le seduit^ et comme une fr^nesie : 
f^enit Joannes^ non mandvcans ^ neque bibensj 

i^ dkwit: DcemQnium hc^t^ Tela i6te de tout 
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temps la destia^e da monde ^ il toiirne a sa per|e 
ks -iii^€S secours que la bonte de Dieu aToit 
prepares pour son salut. Eu effet , lorsque des 
ames ponssees par TEsprit-Saiut ^ font succeder 
kros yeux la retraiteaux dissipations du monde) 
les larmes aux plaisirs ^ Fausterite des mceurs aax 
charmes de la volupte etde la mollesse: en etes^ 
vous touches ^ en £tes-*yous seulement edifies? 
non ^ leurs auslerites saintes ^ vous les traitez de 
3inj^'ularite ^t de foiblesse^ leur retraite ^ debizar^ 
rerie et d^humeur ^ leurs larmes ^ de pusillammite 
et de foiblesse. C^est une affectation ^ une ardeur 
de temperament ^ une raison blessee : et ce ne 
sont pas seulement les libertins qui parlent de la 
sorte^ ce sont les plus sages d^entre les mondaius^ 
qui trouvent des iuconveniens infinis aux saintes 
auslerites^ et aux larmes heureusesde la penitence 
des justes. lis \oudroient une vertu moderee^ 
qui.ne desesperat pas ceux qui en sont Jiemoins^ 
au lieu de les encourager :j ils redisent sans cesse 
qu'^on ne va pas loin , quand on s*j prend si vive^ 
ment* . 

Mais d'un autre c6te une vertu plus adoucic 
et plus commune ne trouve pas plus d^indulgence 
aupr^s du monde. Gar ce m^me monde qui 
pr^che taut la moderation aux gens de bien^ des 
que ceux-d paroissent dans des moeurs plus com- 
munes, et que leur piete n'*a rien de trop austere 
qui frappe et qui surprenne , ah ! c^est alors qtic 
le monde insulte ^ cette vertu commode et aisee; 
G^est alors qu^il jpaet bien'haut les obl%atioi)5 d« 
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rKvangile ^ et quHl devient un docteur rigide et 
outre;; et c'est la le reproche que Jesus— CJirist 
fait aux Juifs de notre Evangile. 

2® Le monde coridamne Jean— Baptiste sur les 
abaissemens. Oui , le monde qui accuse si facile- 
ment les gens de bien dialler toujours a leurs 
fins ^ d^etre si sensibles aux honneurs et aux pre^ 
ferences ^ toujours plein de contradictions , con— 
damne rhumilite du Prccurseur. L'aveu quil 
£iit aux Juifs de son neant et de sa bassesse ^ et 
de la grandeur de J^sus-Ghrist ^ les eloigne de 
lui ^ et ils ne paroissent plus en foule a sa suite : 
et telle est encore notre injustice envers la vertu. 
Nous qui trouTons si mauvais que ceux qui en 
foht profession^ brignent dcs dignites ct des places^ 
qui leur faisons souvent tin crime des graces / 
memes et des.boauem-s qu'^ils fuient , et que leur 
merite leur a attires malgre eux— memes ^ nous— 
m^mes ^ si uu juste anime de TEsprit de Dieu^ 
abdique le faste et Feclat des honneurs du si^cle ^ 
pour mediter dans la retraite les merveilles du 
Seigneur et les annees eteniclles^ de quel ceil 
regardons-nous la graudeiir de son humilite ^ et 
le courage heroique de son reiioncement et de sa 
retraite ? Nous y trouvons de la pusillanimity et 
de la foiblesse : nous appelons une vie oiseuse et 
obscure , une vie qui sert de spectacle aux anges 
et aux saints : nous taxons deparesse et de defaut 
d'elevation , les sacrifices les plus heroiques , et 
' les sentimens les plus nobles de la foi ^ et tandis 
que nous admirons le desinteressement^ la fau^nse 
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sagesse ^ et le mepris oi^dlleax qae les phflo- 
sophes aTOient poor les dignhes et pour les ri- 
chesses^ nous regardons comme nn bon air de 
mepriser la noble humHite desserviteurs de Dieu. 
Tel est raveuglement da monde^ d'^admirer toBt 
ce qui rayilit ^ et de mepriser tout ce qui pent 
le rendre estimable. 

3** Le monde eondamne Jean— Baptiste sur son 
zele. Llmpiete d'Herodias et la foiblesse d^Herode 
font au Precurseur iin crime de la sainte liberte 
deson ministere* II deyi^it le martyr de la verite: 
heureux deTavoir annoncee j usque dans le palais 
des rois ^ et aux pieds du tr6ne ! plus heureux 
encore de mourir pour elle ^ et d^Toic eu asses 
de zele pour meriter d^etre eondamne par le 
monde ! Tel est ]e caract^re du moude ^ il ne 
sauroit pardonner a la \erite ^ parce que la \eritc 
ne pent lui rien pardonner. Cependant dans 
quelle bouche la verity pouvoit-elle &tre pl^ 
respectable ^ que dans celle du Precurseur ? Le 
prodige de sa naissance^ le saint exc^ de ses 
ausferites^ sa reputation^ les hommages de toute 
la Jud6e ^ Tespiit de tons les prophites qui paroit 
revivre en lui , le rendoient Tinstrument le plus 
propre k rendre gloire a. la verite ^ et a coufondre 
la volupte ^ si la volupte pouToit rougir. Mais ce 
vice nVst pas comme les autres ^ qui laissent en- 
core un reste de gout ^ au moins de respect pour 
la verity ^ pour la volupte , elle en a ete de tout 
temps la plus inexorable persecutrice. H n^est 
rien de sacre pour elle : tout ce qui s'oppose k 
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sa passion ^ la rend furieuse et barbare :' les crimes 
les plus affreux ne content plus rien ^ d^ qn^ik 
devietinent necessaires ;; et malgr^ les noms doax 
et aimables que les theatres impurs donnent k 
cette iafame passion ^ c^est dans la \erite une 
furie armee de fer et de poison^ qui n^'epargn^ 
rien ^ et qui est capable de tout , des qu'on Tin- 
commode et'qu''on la traverse. Herodias n^est 
touchee ni de la saintete et des autres qnalites 
de Jean-Baptiste ^ ni du respect qu^Herode ne 
pent refuser a sa vertu ^ ni m^me de la circons^ 
tance du festin ^ J^an-Baptiste la reprend ^ il 
ose lui reprocher la houte dont elle ne craiiit pas 
de se couvrir a la face de toute la Palestiae ^ il 
faut que son sang expie le crime de cette libert^« 
Voila ou.m^ne cette afireuse passion. 

Mais saus pousser les clioses si loin ^ arr^tons^ 
nous a la foiblesse d^H^rode. Voyez ce que Fem- 
pire de la volupte pent sur les coeurs m&me les 
mieux faits : il n'^a pas la force de refuser la t^te 
du Precurseur ^ il fremit en secret de Thorreur 
et de la barbaric de cette injustice : il se rappelle 
toute la saintet^ de oe prophete ^ c'est a regret 
qu'11 va souiller ses mains du sang innocent ^ mais 
c^est la volupte qui le demande^ et est-il possible 
de rien refuser k la volupte ^'^quand une fois elle ^ ^ 
s'^estrendue maltresse d^un coeur? L'^honneur^ la 
raison ^ Fequite ^ notre gloire^ notre inter^t m^me^ 
ont beau se revolter contre ce qu^elle exige 5 ce 
dont do foibles moniteurs ^ rien n^est ecoute. 
Telle est la recompense que trouve sur la terre 
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le zele de Jean-Baptiste ^ telle est la destmee de 
la verity ^ toujours odieuse au tnonde , parce 
quVUe ne lui est jamais favorable. 



LE JOUR DE SAINTE MADELELNE. 

Division. Mctdeleine mfoit aime le monde d!un 
amour de ^oiit et de viyacite qui ctdoucissoit 
tout ce qiielle trou^oit de penible dans ses 
voies ^ d'un amour de preference jusqu'a tout 
sacrijier au monde ^ Elle aime Jesus --Christ. 
/• .D'un amour tehdre et ardent ^ qui adoucft 
tout ce qu'elle entreprend de plus amer pour 
hd. II 4 D*un amour fort et genereux ^ qui He 
connott plus rien qu^elle ne lui sacrj/ie. 

F* Partie, Madeleine aime Jesus-Christ (fun 
amour tendre et ardent^ qui adoucit tout ce 
qu'elle entreprend de plus amer pour lui* La 
grace de la conversion imite et suit d^ordinairc 
le cai'act^re du coeur qu'^elle touclie ^ et la mise- 
rioorde de Dieu trouve toujours dans nos passions 
les moyeus memes de notre penitence. Or, voil» 
ce qui se pas^e aujourdliui dans le diangement 
de Madeleine. 

i" Le monde avoit trouv^ en elle un de ccs 
coeurs tendres et faciles . que les premises im^ 
pressions blessent :; un de ces carad^res que tout 
entraine , et k qui tout devleni presque un ecueil" 
et voila la premiere deposition que la grace W 
aujourd'hui servir a son salut. Excitee par 1» 

curiosit^i 
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^riosite^ ellevient entendre les paroles de grace 
qui sortoient de la bouche du Sauveur^ et qui 
portoient des traits celestes et une onction inef-! 
fable dans les coeurs. Ce coeur , si facile pour le 
monde ^ ne se defendit pas long-temps contre Je- 
sus-'Christ. De nouvelles agitations uaissent dans 
son ame : les idees de la yertu que ce prophele 
vient donner aux hommes la surprennent , et 
la lui rendent deja aimable : les couleurs terribles 
avec lesquelles il peint le vice Falarment , et 
deja elle se propose des moeurs plus dignes de sa 
gloire et de son nom. Voila la premiere impression 
de Jesus-Christ sur cette ame : les memes facilites 
que les attraits des passions avpient trouvees en 
elle pour le monde ^ la grace les t; ouve pour le 
salut* 

2** Le monde avoit trouve en Madeleine ua 
coeur habile et ingenieux dans le choix des moyensr 
pour arriver a ses fins : or cette malheureuse 
prudence qui Tavoit conduite dans les voies de 
Fmiquite ^ deyient une pieuse sagesse dans les 
demarches de sa penitence. Elle choisit les cir— 
Constances les plus favorables pour toucher Jesus- 
Christ ^ et obtenir de lui le pardon de ses fautes* 
Elle choisit, premierement , la salle du festin • 
c"'est-a-dire un lieu qui Texposant a la risee et 
a la censure publique, interessera Jesus-Chriht 
pour elle, et le touchera de pilie. Secondement. 
le temps du repas , ou les graces s^accordent plus 
facilement. Trpisiemement , la presence des pha-. 
risiens , parce que Jesus-Christ , pour confondre 
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leur durete ^ se plaisoit a doaner des marques de 
bonte et de tendresse covers les brebis egarees. 
Quatriemement ^ elle emploie une confusion sa- 
lutaire ^ sans chercher de \aines excuses , pour 
adoucir , du moins aux yeux de son Sauveur ^ 
r.exces de ses egaremens, et se contente de se 
tenir a ses pieds. Cinquifemement , elle emploie 
pour le flechir une humilite profonde : elle re- 
pand des parfums, precieux ^ mais elle ne les re- 
pand. que sur ses pieds , ne voulant presque pas 
que le Seigneur s^en aper9oive : elle ne veut 
atlirer les regards de son liberateur que sur les 
miseres de son ame^ et point du tout sur le 
merite de ses oeuvres. Voila. les saints artifices de 
Tamour de Rladeleine : elle avoit ete prudente 
dans le mal ^ elle est prudente pour le bien^ au 
lieu que souvent habiies dans la recherche des 
plaisirs ^ et dans la conduite de leurs passions . 
les femmes du monde ne savent plus par ou sV 
prendre ^ quand il faut se declarer pour Jesus- 
Christ, 

3^ Le monde avoit trouve dans Madeleine un 
egeur ardent, ou les passions ne savoieat pas 
m^me garder de mesures : vous allez voir les 
m^mes traits dans le caractere de son amour 
pour Jesus-Christ, Premierement , la prompti— 
tL|de. A peine eut-elle appris que le Sauveur 
ctoit entre dans la maison du pharisien , elle y 
court:; elle profite de la premiere occasion qu'^elle 
trouve de venir se jeter a ses pieds. Cest qu^en 
efibt la promptitude est ess^ntieUe k la couversion ; 
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la grace a des momens heureux , que m le temps ^ 
ni les aauees , ni les m^mes circonstances ne ra-^ 
xn^iient plus. Secondement , la •vivacite. L'e 
monde avoit trouv^ en elle un de ces caract^res 
extremes qui ne se ddnnent jamais a dendti. Geit 
ainsi qu'elle aime Jesus-Chiist : tout ce qufe 
Vamour a de plus vif et de plus extreme ^ pour 
ainsi dire ^ elle le sent : toutes les inarqiieis de la 
douleur la plus profonde^ elle les donhe. Les 
guiles ne drfriinuent rien a cette ardeuri; et par- 
tout dans rEvangile elle nous ^era representee 
comme une amante viVe et fervente. liistruction 
importante ^ car^ si Ton n'*y prend garde ^ les 
conversiotis les J)lus\iVes fiiissenl d^ordihaire par 
la tiedeur et par le relachement^ et d^un penitent 
zele, on devient'iiri ti^e chrelien. Ti^oisiftnieniient, 
raveuglement de son amour , si j*6se ainsi Wex— 
primer. Car ^ qudiqYie la grace soit tme himi^re 
celeste ^ il est vrai de dire ucanmoius qu'^elle 
aveugle la raison cliamelle sur mille dif&cult& 
que Tamour-propre oppose d^ordinaire aux pre- 
mieres demarches de la conversion. Au^si Ma- 
deleine ne raisonne point sur les difficultes infinies 
qu'^elle pourra rencontrer dans son changement. 
En efTet , les precautions excessiVes dans lia 
commencement de penitence , outre qu'elles ne 
supposent qu'^un coeur a demi touche , ne sont 
jamais heureuses. La grace <, dans ses premiers 
mouvemens surtout^ a d^heureuses imprudence 
qui revoltent la sagesse humaine ^ mais qui con-< 
fiomment Touvrage du salut. Ce n'est pas qU* 
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pour mourir au monde et serrir Dieu ^ il faille 
renverser toutes les regies de la prudence. La 
raison est donaee a Fhomme pour le conduire; 
c''est tenter Dieu , et sortir de Fordre de la pro^ 
vidence^ que de ne pas consulter une lumiere 
qu''il a mise lui-meme en nous : mais il est cer- 
tain que trop de prevoyance et de circonspectloa 
alT^te toujours Touvrage de la grace ^ et que 
dans les premieres demarches de la grace surtout, 
.il faut laisser quelque chose a faire a Tesprit qui 
nous touche^ ne vouloir pas tout prevoir soi- 
m^me^ s'^abandonner a Jesus— Christ sur milk 
difficultes auxquelles on ne voit pas de ressource, 
et avoir encore plus de foi et de confiance que 
de raison. , 

ir Partus. Madeleine aime Jesxis^Christ d^vn 

amour fort et genereux qui ne connoit p^ 
rien qu'elle ne lui sacrifie. Madeleine avoit aune 
le monde d^un amour de preference ^ die lui 
avoit sacrifie sa reputation , son repos ^ ses bienSj 
ses qualites uaturelles : cVst ainsi quVlle aiD^® 
Jesus-Christ ^ et voila precisement ce que son 
amour lui sacrifie aujourd'^hui. 

M° Sa reputation. EUe Tavoit d'abord sacrifiee 
au monde : d'abord arretee sans doute par ** 
pwdeur naturelle a son sexe.et par sa naissance^ 
ensuite rassuree contre elle-m^me par ces maxi©^ 
insenseeS que le monde inspire , elle ouvnt son 
-coeur a tout ce qui s^offrit pour le captiver. ^ 
vain sa eloire et sa raison rougissent en secret fl^ 
•cs foiblesses ^ Tascendant de son caractere a^^^ 
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pris le dessus ^ et tdus les nouveaux objets etbient 
pour elle de ilouvelles passions. Elle a les motifs 
les pi lis puissans de retenue , sa naissance ^ la 
tache immortelle que ses egaremens alloient faire 
a son sang ^ Fexemple d'une soeur attacliee au 
devoir , les suites m^mes dWe reputation fletrie 
dans les personncs de son age ^ etc. :; mais elle 
aime le monde , et il n*est plus rien de si cher 
qu'*on ne sacriGe a ce qu''on aime. Maintenant 
elle aime Jesus— Christ ;; et voyez comment elle 
fait un sacrifice de sa reputation a Tamour qu'elle 
a pour lui. Elle vient cliercher Jesus-Christ dans 
une maison etrangere ou elle n''est ni connue rii 
price ^ et s^avoue pechercsse par cette d^marche*^ 
sans ecouter toutes les reflexions qui pouvoient 
naitre dans son esprit , sur son age ^ sur son s^x^^ 
etc. Elle ne risquoit rien ^ ce semble , d'dttendre 
que Jesus-Christ se fut retire chez qtielqu'un de 
ses disciples , ou elle lui eut expose en secret le 
triste etat deson ame : mais 1(3 saint amour^ cpmme 
la passion , ne raisonne pas. Elle ne pense pas h 
se faire approuver des hommes dans une actioti 
ou elle Va se condamner elle-meme : elle tra- 
verse les rues de Betlianie dans un appareil b:eii 
different de celui ou elle y avoit paru : elle entre 
dans la salle du festin avec une sainte impudence : 
sa presence renouvelle dans Fesprit des spectateurs 
le souvenir de ses exces passes ^ et elle veut bien 
en soutehir toute la honte. Chacun che^che dans 
sa malignite des raisons de son changeinent : et 
dans cedechainement univcfrsd ^ elleii'*6st touchee 

3o* 
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que de ses crimes , et h'^est occupee que de son 
amour. Les discours publics ne FaYoient jamais 
refroidie dans ses passions^ ils ne lui font rien 
rabattre de sa penitence. Et en effet , pourquoi 
les passions n'^ayant point craint la censure pu- 
blique , la penitence seroit— elle plus timide ? Le 
monde est-il done un juge plus eclaire et plus a 
craindre sur les voies de la grace , que sur celles 
du peche ? On n^est touche de Dieu qu^a demi , 
tandis qu^on a encore le loisir de se menager 
ayec les hommes. 

2^ Son repos. Madeleine avoit sacrifie au 
monde le repos de son coeur ^ cette paix si ch^ 
a Tame ^ et la plus sure source de nos plaisirs. 
Car, s^ecrie saint Augustin, yous Favez ordonne, 
6 mon Dieu ! et la chose ne manque jamais 
d^arriver , que toute ame qui est dans le desordre, 
soit a elle-m^me son- supplice : il nVst point d*ir* 
uiquite tranquille ^ et le crime est toujours plus 
p^iiible que la vertu. Son amour fait encore id 
le m^me sacrifice a Jesus-Christ : elle lui sacrifie, 
Hon la paix veritable , mais une certaine paix a 
laquelle le pecheur renonce veritablemeut ^ en 
renoncant a ses vices , parce que la grace fait 
toujours au fond- du cceur des separations dou- 
loureuses. Premierement , elle se fit une grande 
violence pour eteindre des passions , dont le ca- 
ractere de son coeur la rendoit si capable. Secon- 
demeut , elle ne se proposa pas une conversioa 
douce et commode , commc^ tant d'ames a demi 
wnverties. Or , a sou age , il faut bien preudct 
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sur soi-m^me pour accoutumer au joug une chair 
qui fremit au seul nom de tout ce qui peut la 
contraiodre. Madeleine attachee a la personne 
du Sauveur , le suit dans ses courses , et partage 
avec lui tous les ti:avaux. de sa \ie pepitente. 
Ajoutez k cela les alarmes qui suivirent son tendre 
amour pour Jesus-Cbrist.^ et tout ce qu^elle crai- 
gnoit de la fureur et de la jalousie des pharisiens 
contre son di\in Maitre : ajoutez a cela le spec- 
tacle du Calvaire ^ de quel glaive de douleur sou 
ame n^ fiit-elle point percee? Cest aiusi que, 
renoncant au monde , Madeleine fit un sacrifice 
de son repos a Jesus-Christ : et souvent en se 
declarant pour la piete ^ on y cherche une yi^ 
plus douce et plus trauquille :j et on ne sort des 
voies dif&ciles du siecle , que pour trouver une 
sainte oisiyete dans le sentier du salut. 

3° Ses biens. Madeleine avoit sacrifie ses biens 
au monde : car quel usage en fait-on dans une 
vie toute miondaine? La passion n'^est jamais 
avare , et tout ce qui peut aider a la satisfaire , 
ii''est jamais trop achele. Ses biens servent au— 
jourd'^hui a sa penitence : elle repand des par- 
fums precieux sur les pieds du Sauveur ^ elle hii 
ouvre sa maison au retour de ses voyages ^ elle 
le suit dans ses courses pour fournir a ses besoins: 
et voila le module de la penitence des pecheurs. 
lis ont seme pour Finiquite ^ il faut quails s^ment 
pour la justice : cependant ^ souvent apr^s les 
cxces et les. profusions des plaisirs, on prend avec 
la piete des iacUaatious de reserye et 4'epargne^ 
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et il semble qu'*oa veut regagner avcc Jesns- 
Christ cc qu"'on a perdu pour le monde, 

4** Les qualites naturelles. Madeleine avoit sa- 
crifie au monde tous les dons quVUe avoit re^m 
de la nature ; elle en fait dans sa penitence un 
sacrifice a Jesus— Christ. Sa douleur n'excepte 
rien , et sa compensation est universelle : son 
amour reprend toutes les armes de ses passions^ 
et sVa fait autant d^instrumens de justice. Elle 
punit le peche par le peche m^me ^ et n^imite 
point ces personnes qui, dans leur penitence , veu- 
lent encore sauver quelque chose du debris de 
leurs passions. Or, il doit y avoir une compen- 
sation entre le peche et la penitence , entre le 
sacrifice de justice et le sacrifice d^iniquile: et 
puisque Ton n^a pas ete un demi-pecheur , Von 
ne doit pas ^tre un demi-penitent. 



LE JOUR DE SAINT BERNARD, 

JJivistoN. /. Bernard parfait religeux* //• 
Homme apostolique. III. Docteur toujours 
in^incihle, 

r* Partie. Bernard parfait religieux. II recut 
en naissant cette bont^ d^'ame , et cette candeur 
de nature! , qui est comme la premiere ebauchc 
de la pi^te. Les soins de Teducatioa aidercnt ces 
premieres esperances:j et les exemples dome*;- 
tiques furent pour lui des lejons de vertu. C'est 
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ayec de si fa\orables dispositious que Bernard 
entre dans le monde^ raais malgre cela^ il ne 
laisse pas de craindre que ce naturel heureux 
qu'*il a recu du ciel ^ fortifie m^me par Teduca-^ 
tion^ ne puisse tenir contre Texemple de la muU 
titude ^ et les attraits qu''offre a tout ses pas rini- 
quite. A peine a-t-il jete ses premiers regards 
fiur le monde ^ qu'il y decouvre ces pieges infinis 
qu'*on ne voit guere qu'apres coup : et persuade 
que lorsqu^il s^agit du salut ^ les precautions ne 
sauroient ^tre excessives ^ il va chercher dans la 
solitude une paix que le monde ne peut donner ^ 
et croit que se derober a Tennemi ^ c^est la plus 
sure maniere de le vaincre. Mais il he compte 
pour rien de secouer lui seul le joug du prince 
du siecle ^ s'il ne delivre encore ses amis et ses 
proches avec lui : il les gagne bientot par ses 
exhortations ;; et sort ainsi du monde ^ suivi de 
ses fr^res et de la plupart de ses amis ^ comme 
d'^autant d"'illustres captifs qu''il vieat d^.en— 
lever au demon. A la t^te d'^ujne si florissante 
troupe ^ il arrive a Citeaux ^ cette solitude dont 
le silence , les veilles ^ les jeunes , et toutes 
les rigueurs de la discipline monastique, ren— 
doieut Fabord formidable a ceux d'entre les 
seculiers qui vouloient renoncer au simple. Peu 
de personnes osoient y venir essayer d"'un genre 
de vie d''autant plus dur , qu'il etpit peu a la 
portee d^un siecle ou le relachem^nt etoit de- 
venu le gout dominant. Pour. Bernard^ ayant, 
ce semble , depouiUe avec Tignominie de Fhabit 
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seculier , le resle des inclinations du vieil homme, 
il ne garde plus de mesures avec la vivacite de 
sa foi :; debarrasse de ses liens ^ il prend son essor 
vers le del , et ecliappe presque a la \ue des 
plus avances. II se dit tous les jours a lui^meme : 
Bernard ^ qties-tu venu chercher dans la so-* 
litudeF Es-tu sorti du siecle pour trainer tes 
cbalnes apres toi ? Voudrois - tu ^ comme tant 
d''autres , conserver sous un habit austere et 
religieux^ un coeur profane et immovlifieP Si 
une vertu douce et aisee t'avoit paini sure pour 
le salut^ pourquoi sortir du siecle ou Terreur 
commune rautorise? 

Par le secours de ces pieiises rSflexions ^ Ber- 
nard nourrissdit Sa foi ^ et ressuscif dit sans cesse 
en lui la grace de sa vocation. Avec tin dorps 
delicat et une sante mal afferinie , ll n^es't point 
de maceration qui puisse satisfaire son amout 
pour la croix et pour la penitence. 

Cependant ^ la retraite de Bernard et de ses 
compagnous a Clteaux ^ Fausterite et rinnocence^ 
de leurs moeurs repandoit deja au loin une odeur 
de vie ^ et attires par des exemples si nouveaux , 
plusieurs y accouroient de toutes parts. Li'*en- 
ceinte de Clteaux se trouvant trop etroite pour 
les contenir , il fallut chercher une nouvell^ 
terre , et Bernard a la t6te d^une tribu choisie ^ 
va s^etablira Clairvaux^ solitude alors incouQue^ 
mais devehue depuis si fameuse. Elev^ a la dignite 
d'^abbe , que de nouveaux spectacles de vertu ne 
donne-t-il pas dans ce nouveau rang ! 3 n^affecte 
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{>oint ces distinctions odieuses ^ et ces vaines mar- 
ques d''autorile qui laissent une distance si enorme 
entre les enfans et le p^re ^ au contraire ^ il ne 
fut jamais plus avide d'abaissemens. II ne regarde 
point sa dignit.e comme un pretexte honorable 
d^adoucissement et de repos ^ au contraire ^ il 
u''usa jamais de plus de rigueurs envers soi— 
lu^me : on voyoit en lui un esprit de pri^re et 
de recueilleraent continuel , ime mort universelle 
a soi— m^me .^ et a toutes les creatures , et Tusage 
des sens presque eteint. 

11** Partie. Bernard hommc apostoliquG, 11 
y a difTerens dons dans TEglise ^ dit saint Paul ^ 
et ces dons sont parlages aux divers membres 
qui la composent ^ ^elon la secrete disposition de 
Tesprit qui souffle ou il veut. Mais il est certain es 
ames sur lesquelles Dieu verse a pleine main la 
variete de ses dons , et a qui PEsprit— Saint n"'est 
pas donne par mesure : il fallpit au siecle de 
Bernard une ame de ce caractere. L'ignorance et 
la dissolution des moeurs regnoient partout^ aussi- 
bien dans VEglise que dans Tetat , et les cloitres 
eux— m^mes netoient plus des asilps contre la 
contagion du siecle. A des besoins si extremes et 
si divers, le Seigneur nVpposa qu'un nouveau 
Moise sorti du desert de Madian ;; et. Bernard 
entre ses mains , frappe les rois et les royaumes , 
reforme le tabernacle , confond les ministres 
murmurateurs , assure la souveraine sacrificature 
au pontife que Dieu avoit etabli , renverse Fidole 
que les enfans d^Israel avoient eux-mSmes |fa-* 
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briquee ^ brise les eDnemis du nom da Seigneur^ 
et auroit conduit le peuple chrelien a la conquete 
de Jerusalem ^ si son ingratitude et ses exces ne 
Teussent priv^ du secours du ciel. 

En effet ^ rien nVgaloit Tardeur du z^e de 
Bernard : aussi le prend— on pour Elie ou pour 
quelqu^'un des prophet es. Toute la France court 
pour Fentendre;; et touches des paroles de grace 
et de vertu qui sortent de sa bouche , les peuples 
en foule viennent a lui pour savoir si la colere 
du Seigneur , comme ses dons ^ est sans repentir, 
et s'^il n''y a plus de ressource a eux pour la flechir. 
Alors , les ten^bres repandues sur Fabime com- 
menc^rent a se dissiper ^ la France ^ comme un 
autre cahos , se developpa pen a peu ij et les 
cloitres virent re'vivre cet esprit primitif , cet 
heritage precieux qu'ils avoient autrefois refu de 
leurs p^res. 

A Tardeur du zMe, Bernard joignoit la force. 
Ce n^etoit point un de ces ministres timides^ qui, 
sous pretexte d'honorer les grands , croient qu'il 
faut respecter jusqu^a leurs vices. Avec quelle 
sainte l&erte parla-t— il a Louis-le— Gros ? Que 
de marques publiques de penitence n^obtiat-il 
pas de Louis-le-Jeune son fils ^ sur le massacre 
de Vitry? La reine Eleonore elle^m^me^ princesse 
fier^ et mondaine ^ traversee dans ses desseins en 
un point assez delicat^ fut enfin reduite k revenir 
au sentiment de Bernard. Et tons les si6cles ad- 
mireront les instruction^ vives ^t toucbantes ^ et 

celte 
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cette tibblc liberie qui regae dans les livres de la 
Consideration au pape Eugene. 

Enfin^ quelle fut Tetendue de son zele? Ic - 
ciel Favoit , ce semble , ctabli le censeiu- des 
moeurs de son si^cle. Que de difierends parmi 
les princes , apaises par sa sagesse ! Que de lettres 
^crites pour le retablissement de la discipline et 
de la piete! Que de soins et de mesures ou sa 
cbarite le faisoit descendre ! La France , rltalie , 
rAllemagne^ le went repandre partont le feu 
divin que Jesiis-Christ est venu apporter sur la 
terre ^ et dont il avoit embrase son coeur : seul 
il sut suffire aux besoins divera et infinis de 
I'Eglise. II ne manquoit a ses travaux que la re- 
compense des saints ^ je veux dire les persecutions 
et les calomnies :; il eut la consolation d^y parti— 
dper ^ il entendit les plaintes des insenses centre 
lui , sur le mauVais succes de rentreprise dee 
Francois dans la Terre-Sainte. 

IIP Partie. Bernard^, docteur toufours im'in* , 
cible, A la verite , les portes de Tenfer ne pre— 
vaudront jamais contre TEglise: cependant, toute 
invincible qu'*elle est ^ die n"'est pas paisible ^ se^ 
persecutenrs ne sauroient la detruire , mais ila 
peuvent Taffliger ^ nee dans les combats , et dans les 
persecutions ^ il semble que c'est son destin de 
n'en fetre jamais exempte. Mais les heresies et les 
schismes ont eu leur utilite;j et c'^est aux docteurs 
du metisoage que nous isommes redevables des 
travaux prcoieux des anciens defenseurs de la 
verite; Ainsi ^ Dieu qui destinoit Bernard a ^tr« 
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le restaurateur de sa loi ^ lui en ayoit devdopp^ 
les secrets admirables daos le d&ert : les li^es 
saints fureut $a plus ch^e etude ^ et ce fut cette 
^pi^nce des livres saiots (jui reodit Beroard si 
redoutable aux ennemis de TEgltse. La cbaire de 
Pierre etoit devenue la proie d^un usurpateur^ 
et Innocent II , chasse de son siege ^ et errant 
comme Tarche d^Isr^el de contr^e en contree^ 
dans un equipage peu oonveuable a sa dignity , 
i^tpit enfin venu aborder en France. Quel e^t U 
insie etat de TEglise^ lors(|uVlle est aiu^ dechiree 
au dedans? Les uqs soiit k Cephas^ les autres a 
Paul^ et presque personne a Jesus-Christ. G^etoit 
la un scandale digne du z^e et des lumi^res de 
pemard^ il pa^lt au milieu desprelat^ a^sembleii 
k Etampes pour prononcer entre les deux coif- 
tendiins^ on s^en remet unanimement a sa dedsieD; 
}m seul forme un concile entier^ et toute la France 
re^oit de sa main Innocent II pour I^gitim^ 
pape. Que de pours<» en Sidle ^ en Ita]ie, ea 
Allona^ne pour eteindre les r^stes du schisme! 
Mais c'etcHt peu dVvoir reta)>li la paix nu dednns 
de FEglise ^ il falloit ni^ttre le peuple de Diea a 
fouTert de la seduction des faux proph^tes« Les 
fM>nciles de Sens et de Rheiips tdmirirent la ^ 
condite de ses lumi&res et U fbrce de soil ^i^) 
et le virent defendre glorieusement Tantiqiiite et 
)a simplicite de la foi centre les rftffinemens d«iH 
gereux dVn iv^que de Poitiers, ctles nouTcautA 
profanes d'^Abeilard. Sorti de cette victoire^ il 
vole a Toulouse pour s'^opposer a Henri , meip^ 
fippstat) qui J jpr^choit ime ^of|ly^^e dpctiin^t 
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Mais ce qu^il y a de plus merveiUeux et de 
plus digne de notre attention ^ c'*est Thumilit^ de 
Bernard ail milieu de toute sa gloire. Tantdt il se 
refuse a des Eglises iUustres qiii Font choisi pour 
leur pasteur :; taiitdt rev^tu par le pape du ca-^ 
ract^e de legat univeilsel dans tout le monde 
chretietk ^ il fait aux ^V^ques un hommage re&« 
pectueux de sa dig&it^ ^ et n^agit que sous leurs 
ordres. Tant6t honoi*^ k Claii^vaux de la visite 
d^uu souverain pontife *^ il coaserve au milieu de 
ses religieUx un raaintieu tranquille et calme^ 
et paroit presque insensible a un honneur st 
nouveau. Tantdt enfin ^ quoiqu'^il ne converse 
avec les hommes que pour fixer leur conversation 
dans le del ^ il se plaint sans cesse a soi-m^me et 
a ses amis de la dissipation de sa vie. Je ne vis 
plus^ disoit-*il^ ni en ecdesiastique , ni en laic: 
et il y a long*temps que je ne mine plus la vie 
de rettgieux dont je porte Thabit. Que suis-je 
done? Yoila les sentimens de crainte et d^humilite^ 
qui toujours ont accompagne les actions heroiques 
des saints* 
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Lfi JOUR DE SAINT LOUIS, 

ROI DE FRANC E« 

JjivisioN. On se figure presque la piete comme 
unefoiblesse , ou qui deshonore les grands , ou 
^ui rendina^nAle des grandes places ^ premiere 
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erreur. On croit que V elevation permet.un genre 
de vertu plus commode: seconde erreur. /. St. 
Louis ^ au contraire ^ trouva dans la piete la 
source de toutes ces qualites herdiques qui le 
rendirent leplus grand roi de son siecle. II. H 
trouva dans la qualite de roi de nouveanac en- 
gagemens pour s'ammer aux desfoirs les plus 
aus teres de la piete. 

r* Partie, La piete de Louis .^ source de toutes 
ses grandes qualites. Le moude toujours iujuste^ 
regarde la piete conjme le partag^ des.ames 
foibles et bornees^ cependant^ la piete est Feffort 
le plus hero'ique du cceur ^ et Tusage le plus aoble 
et le plus sense de la raison. Uoe ame exercee a 
a la vie de la foi , ne connoit plus d^eutreprise 
au-dessus d'elle ^ et le jujste a la realite de toutes 
les grandes yertus dout le heros moudaiu n^a 
souveut que la reputation et Timage. Gest pour 
convaincre le moude dVne verite .si honorable a 
la foi ^ que Louis fut autrefois donne a la France. 
Un i-oi n''est etabli de Dieu sur. les peuples ., que 
pour les defcndre et les proteger dans la guerre, 
on pour les rendre lieureux durant la paix. Or , 
jamais Pamour de la gloire ne poussa si loin dans 
les autres princes les vertus pacifiques et uiilitaires, 
que la foi dans notre saint roi. 

1° Les vertus pacifiques. U se rendit cker k 
son peuple par sa boute , redoutable au vice par 
son equile^ precieux a FEglise par sa religion. 
Prepaierement ^ clier a son peuple ..par sa bonte. 
La bonte est la premiere \ertu dcs rois,^ ell^i est 
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la force ct le soutien du trdiie : les rois ne scat 
puissaus que pjour ^tre Lienfaisans 5 ils ne regnent 
proprement qu^autant qu'ils sont aimes. Louis 
elevc dans cies roaximes ^ en fit sa principale oc- 
cupation. Sous les rdgnes preeedens^ et durant 
les troubles inseparables d''une loogue minorite j 
la France presque epuisee, avoit ciprouve ces 
temps diiUciles ^ ou le salut des peoples rend la 
durete des charges publiques necessaire : le saiat 
roi leur rendit avec la tranquillite la joie et Fa— 
bondance^ les Franfois vivoient heureux:; et sous 
un si bon roi ^ tout ce quails pouvoient soubaitef 
k leurs enfans -j c'*etoit un successeur qui lui fut 
semblable. Mais peu content d^etre attentif ausl 
besoins des parttculiers ^ Louis redoubla son at-- 
tention pour remedier aux misires publiques ^ et 
m^me pour les prevenir. Que de maisons saintes^ 
dot^es ! que de lieux de misericorde eleves par 
sesliberalites ! que d'ctablissemens utiles entrepris 
• par ses soins ! Elu vain lui remontroit-on que ce» 
dons excessifs epuisoient Fepargne ^ et pouvoient 
ttuire a des besoins plus pressans : Q vaut mieux 
Tepuiser ^ repondoit-il ^ pour soulager les pauvres 
doQt je suis le p^re ^ que pour fouruir a des pro- 
fusions ^ et k de vaines magnificences. S prenoit 
mSmc sur ses propres bescMns les foods destines 
aux maUieureux. Quel exemple pour cQnfbndr^ 
un jour les excuses barbares qde le rang et la 
naissance opposent aux devoirs de la inisericorde ! 
C'est aiu'i que la piete et rhumanite du saint roi 
Auisaient la felLite i^ son peuple. Accessible bk 
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tous ^ il ne disputoit pas m^me au deroief descs 
sujets le plaisir de voir soa souverain^ bieftdifle- 
reat de ceux qui laisseat a Fautorile ua front si 
severe ^ et un abord si diiHcile ^ que les afiliges 
compteut pour leur plus grand malkeur la ne' 
cessite d''aborder celui duquel ils. eu aitendentla 
delivrancc. 

Mais la bonte toute seule seroit dangereiise 
, dans les soins publics , si elle n'*etoit temperee 
par uue. juste severite : c''est ce que le saint roi 
n'^igpora pas. Les disseusious civiles^ la foiblesse 
des rogues precedens ^ Tigaor^iHce meme ^ et la 
corruption de ces temps . malbeureux , avoiQot 
confondu dans le royaume la majeste. de3 Ipis 
avec la licence des usages* Kautorite publiqoe 
etoit entre les mains d^liomnies corrompus (jui 
abusoient des lois. Toutes nps villes efoientpleines 
d^une foiiLe d'histrions qui ^ melant mem^ jes 
mysleipes saitits de la religion dans leurs fedes et 
indecens spectacles^ debijtoient avec impudence 
des obseeniles que ce melange impie et ridicid^ 
rendoit encore plus sacrileges ^ et corrompoiept 
ainsi les pcuples.. De la naissoit un debordement 
de vices efirojable^ A de si grapds maux le saint 
roi crut qu'il falloit appUquer de graudsi?emedes. 
Les spectacles furent interdits comme des crin«^ 
par les lois m^mes de Fetat^ etJes comedieos 
declares infames et bannis du royaume , conam^ 
des cori^upteurs publics des. moeurs et de la piete. 
Apr^s avoir etabli ces reglcmens utiles qui fotft 
taut d^bonjxeur eucore aujo.urd'hui a la^jurisfi'^* 



dence du royaiinie ^ il s'*ass(>€ia des persdiliiageS' 
iiitegres et eclaires y pour presider k ^es oot^ a 
la justice et aux jugemens^ fet retablit par ce 
paoyen la majeste des ; Ipis ^ eft la bieoscance des 
moeurs publiques. i- ' 

Mais si le saiat roi.purgea Tetat par la severite 
de ses lois ^ quels furent ses sains pour T^tiaLlir^ la 
majeste du eulte et la saintete des autets. ? Ijes 
Francois, en conquetant les Gaules^ y avoi^nt 
apporte. avec eux une espece de barbaric et de 
ferocitc , inseparables d^une nation guerrilire ^: et 
si la religion qui monta stir le trone avec le grand 
Clovis , y fit monter avec elle plus de clemerice 
^t d^humanite , elle n'*adoucit pourtant pas en— 
tierement Tesprit bouillant et sangiiinaire de*la 
nation. Aussi^ quoique FEglise de Franc6 ait tdU' 
|ours ete ceUbre par ses lumiere^ et par sa piete ^ 
cependant on voyoit souvent ks pastettrs phis 
occupes .a faire la guerre a lem's voisins^ qii^a 
instruire et edifier leurs peuples. De la Fignd— 
rauce , le relachement , ToubK des regies , le 
mepiTs de la discipline^ et malgre les rem^des. 
qu^on avoit tache d''y apporter. sous les regtifes 
precedens , la plaie n'etoit pas encore tout^-fsdt 
f erince quand le saiat roi monta sur le trone. 
Mais ^ persuade que les rois n'^etoient etablis de 
Dieu que pour proteger et agraudir le royaume 
de Jesufr-Cbrist sur • la tcrre , les interets de la 
religion devinreot un de ses soins les plus cbebs 
qt les plus pressans. II comprit d*'abord que la 
premieire sou;*ce des maux. de TEgUse est t6uj.o«jfs> 
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dans riooapacite et le dcreglement de cenx qui 
en remplisseat les premieres places : il commeDca 
dcmc a retablir la saintete et la majeste du sane- 
tuaire^ en elevant anx premieres dignites des 
ministres fideles^ sans avoir egard a la naissance ^ 
k la brigue ^ et a la faveur ^ il les honoroit de sa 
fiimiliarite ^ et ce que son si^cle avoit alors de 
plus illustre en doctrine ou en saintete ^ venoit 
presque tous les jonrs ^ on le delasser des soius 
de la royaute par des discours de salut ^ ou les 
partager avec lui par des conseils utiles. 

a" Les \ertus militaires. On SQutient d'ordi- 
naire que les maximes de FETangile ne s^accor- 
dent pas avec celles du gouveroement. La source 
de cette illusion^ c^est quVn regarde la piete 
comme le partage d'^une ame foible et timide ^ 
et qu^on ne croit pas que les vertos militaires 
qui supposent du courage ^ de Fardeur ^ de Te- 
levation ^ puissent s^allier dans un eoeur arec la 
tendresse de la charite ^ la paix et la douceur de 
Finnocence , comme s^il faUoit ^tre vicieux pour 
itre vaiHant ^ au lieu que la valeur la plus sure 
«st celle qui prend sa source dans la vertu. Auss 
le heros^ dans notre pieux monarqae^ ne fut 
pas moiudre que le saint. A la t&te des armees ^ 
ce n^etoit plus ee roi pacifique et clement ^ c^etoit 
un h^ros toujours plus inti*epide a mesure que le 
peril angmentoit:j plus magnauime dans la defaife 
que dans l»victoire^ terrible a ses euneniiS) lors 
meme qu''il etoit leur captif. Elcve sur im troa^ 
que les troubles de la jpfiioorite avoieut alTotbli^ ^ 
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•avec quelle valeur en retablit-il la gloire et la 
majeste ? Et qui pourroit redire ici tout ce que 
son courage lui fit entreprendre d'heroique dani; 
cette guerre si faraeuse par ses rhalHeurs et par 
sa foi ? fest done la piele qui est la source du 
"vrai merite ^ et qui forme seule les graudes qua- 
■lites ^ parce qu''elle seule nous fait agir par de 
grands principes. ' ^ 

. ir.PARTiE. Louis tromfa dans la qualite de 
roi de nom^eaux engagemens pour s^animer 
aux dei^oirs les plus aus teres de lapiete. On 
croit communement dans le monde, que Textr^me 
disproportion qui se tjrouve entre les devoirs d''une 
"vie chretienne ^ et les usages inseparables de la 
grandeur^ doit moderer en notre faveur Fausterite 
jdes regies saintes. A une illusion si commune ^ 
saint Louis opposa les vues de la foi ^ et comprit 
avec saint Ambroise , que plus il avoit recu , 
plus on exigeroit de lui :; et que les perils du 
tp6neetantinfiuis^ les fautes presque irreparables, 
Jes exemples du souverain essentiels ^ il avoit 
besoin de plus de vigilance poiir y conserver son 
aoie pure, de plus de mortification pour' y ex— 
piier , outre ses propres foiblesses , tant de feutes 
etrang^res , et eiifin de plus de fidelitiS dans le 
detail de ses .devoirs domestiques , poiir -'y'lfetre 
le module de son peuple. •• 

i"* IL crut avoir besoin de plus de vigilance 

 pour y conserver son anofe pure. II regla sa* vi— 

glance sur la multitude de ses perils; Les grands , 

d''ordiuairci, des qu'ils oubUeut^^Dieu^ nemeHeut 



plufl de bornes a la licence; Notre saint roi se fit 
des monstres des fautes les plus leg^res^ et^ 
comme le disoit' souvent ^ la perte de sou 
royatime lui eut paru un gain^ s"^!! avoit falln s''ea 
depouiller pour eviter un seul de ces p^ches qm 
tuent Fame. A cette horteur pour le crime ^ il 
ajoutoit les precautions et les remedes. L'^adula-^ 
ticMi est r^cueil des meilleUrs princes^ les langnes 
merceiiaires qui les eiivirannent ^ leur presentent 
toujours leurs vices sous les couleurs flatteuses 
de la vertu. Le saint roi n'eut point de flatteurs^ 
parce qu**!! n'^aima point ^es fautes^ environni 
d^un nombre d'^amis saints et fideles ^ il les eta- 
blissoit leS censeurs de sa conduite ^ et les plus 
sinc^res lui etoient toujours les plus chers. 

2* II crut avoir besoin de plus de mortification 
^our expier sans cesse les fautes ou inevitables 
ou iuconnues. Une grande place qui nmis elablit 
sur les peuples ^ nous rend responsables devant 
Dieu de la destinee des villes et des provinces ^ 
de tout le mal qui s''y fait ^ et de tout le biea 
qui ne s^j fait pas. Plein de ccs vues de la fbi, 
le saint roi ^ loin d'etre ebloiu de Tedat qui en- 
vironne le tr6ne , etoit eflraye des soHicitudes 
et des obligations immeiises cachees sous cef 
eclat trompeur. II punissoit sur sa propre cbair 
les desordres publics ^ regardant les peches de 
son peuple comme ses peches propres ^ et se 
croyant oblige d'expicr tout ceux qu^il ne pouvoit 
empecher ;j et des membres qui n'^avoient jamais 
servi a la volupte ^ servoient a la justice et a b 



penitence ^ taudis quVpre» les plus grands crimes 
on n'oseroil Fexiger des grands. 0)mbien de 
fois , dans les calamites publicjues^ cette \iUe re- 
gnante vit--eUe noire saint roi traverser les rues 
convert de cendres et de cilice^ aller implorer 
publiquement dans nos temples le secoius du 
ciel ^ et se reoonnoltre seul coupable des malheurs 
publics ! Sentimens bien humbles dans la bouche 
de saint Louis ^ mais qui devroient etre les dis-» 
positions ordinaires des personnes elevees ^ puisque 
les malheurs des peuples sout presque tpujours 
une suite des crimes des grands. Mais oombien 
en sont-ils eloign^s ? 

- 3" n crut avoir besoln de plus de fidelite pour 
^tre le module de son peuple. Les ex.emples des 
grands d^cideut presque toujours des moeurs pu«* 
bliques. Pri^mi^rement^ par vanite : on croit en 
icopiant leurs moeurs ^ entrer en part de leur 
^andeur et de leur naissance. Secondement^ on 
iixev^e a imiter les grands^^ par complaisance^ 
par Crainte ^ par inter^t. Plus done on est expose 
^uxTi^gards publics^ plus on doit a son rang le 
spectacle d^une vie pare et irreprehensible. Aussi 
on admire ^iicore aujourd^hui dans ^aint Louis 
(outes les qualites dVh grapd roi jointes a toutes 
l^s vertus ^nxx simple fiddle. Excepte dans cei^ 
taines occasions d^eclat^ il surpassoit m£me ses 
pujets ^ dit Fhistorien de sa vie ^ dans la simplicity 
> de ses habits ^ et dans la frugality de sa table ^ et 
iious apprenoit que ce sont les passions des hom« 
}Pf^^ e( WJ^ l^P^ nmg ft Uv dignity cpi out reo?* 
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du le luxe et les profusions necessaires. De plus, 
pleiQ d^une noble fierte, quand il s'^agissoit de 
Qputenir ,les .droits de I'empire , et la majeste de 
son rang , on le voyoit au sortir de la , tant6t 
porter aux pieds dcs autels la componction ct 
rhumilite d'un penitent , tant6t s'abaisiser aux 
pieds des pauvres^ et les servir de ses mains ^ 
tant6t enseveljr lui~meme au niilieu de la conta- 
gion les spldats morts pour la gloire de Jesus- 
Christ. Mais non~seulement il etoit Texempl^ de 
ses peiiples^ il etoit aussi le modele des p&res de 
famille , quoiqu^il n''y ait rien de plus rare dans 
la piete des grands surtout ^ que de soutenir a\ec 
dignite cette partie obscure de leur vie ^ qui ^ ca* 
ehee aux yevix du public^ est toutc i*enfennee 
dans le devoir domestique :; et les soins d'ua 
"vaste royaiune.n''empeclierent pas le saint roi de. 
faire de son palais comme une eglise domestique ^ 
ou le Seigneur etoit invoque, et d^ou cpuloient 
sur tout le royaume des sources de ,vie et de 
vertu^ Cest ainsi que ses exemples ;^ . autant: qut 
ses instructions ^ inspirpient de bonne heure . la 
crainte de Dieu a Philippe son (lis alne , et aux 
autres princes ses enfans^ * 

Tel fut le saint roi , dont nous n^avons taii 
qu'*abreger Fhistoire ^ pour faire son eloge.. Une 
terre etrangere re^ut les demiers soupirs de ce 
prince ^ moins casse par les infirmite^ d^un age 
avance , et par les fatigues de la guerre et Ae ses 
voyages , que par le$ austeiites dWe vie dure et 
peuitente, , ,^ ., . ^. . . . 
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LE JOUR DE SAINT l^TIENNE. 

JjivisioN. Toiit chretien est etabli par le bap^ 
t6me ^ pour Sire timoin et defenseur de la ve- 
rite J mais pour bien defendre la verite ^ iljaut 
de la lumiere ^ de la force ^ de la charite. Or 
saint Etienne cut pour la verite ^ /. Un amour 
iclMre^ H, Un amour intrepide^ III, Un amour 
tendre et compatissant* 

I"* Partie. Un amour eclair e. Les trois sources 
de lumieres sont Finnocence de la vie ^ le desic 
de s^iastmire ^ la purete de rmtention. 
• I* L^innocence de la vie , parce qu^un coeur 
^Orrompu nous cache les v^rites qui nous con— 
, damnent ^ et c'est une ignorance de corruption* 
Or \ Etienne apporta a la connoissance de Jesus- 
Clirist un coeur pur ^ une jeunesse sainte ^ un es- 
prit preserve de la corruption, Atissi les Apdtres 
. cherchant des hoinmes pleins de foi et de Tesprit 
de Dieu^ sur qui ils pussent se decharger d^une 
pai^tie de leur ministSre, Etienne a le premier 
lionneur du choix , et parolt a la t6te de ces nou- 
veaux' mtnistres. II se prepaid done a devenir lo 
nrinistre de la' verite , en degageant de bonne 
heure son coeur de toiites les passions qui nous la 
cachent. En effet ^ lestenfebres que nous repanjdong 
siir la pinpart des obligations de laviechretienne^ 
on pour les adoucir , ou pour les combattre , ne 
viennent que de ce que chaque p^qheur trotiVe 
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dans sa passion le \oile m^me qui la lui cache. 
Kos lumieres ne sont pures , que loi*sque botre 
cotfurrest aussi ^ et il faut commencerpar rompre 
lios attachemens ^ pour parvenir a connoitre nos 
devoirs. 

11° La seconde source de nos lumieres ^ c''est le 
desir de s^instruire ^ parce que la verite ne se 
montre pas a ceux qui ne la cherchent pas^ et 
c^est une ignorance de paresse. Elienne^ malgre 
les prejuges de son peuple coutre la doctrine et 
la personne du Sauveur ^ malgre la honte et le 
miepris attaches a la profession publique d'^etre au 
tipmbre de ses disdples , cherche la lumiere qui 
commence deja a se montrer a lui^ il soupire 
com me les patriarcbes ses anc^tres apr^ le Libe- 
rateur dont il sent Tapproche ^ il en etudie et en 
decouvre les marques et les caractferes^ dans Je- 
sus-Christ ^ dans ses oeuvres ^ dans sa doctrine ^ et 
la connoissance de la \erite est en lui le prix du 
desir sincere qull avoit toujours eu de la con- 
noitre. Pour nous ^ nous vivons dans une igno- 
rance profonde de nos devoirs ^ parce que nous 
lie voulons pas nous en instruire. Ravis de pour- 
voir nous faire une conscience tranquille dans nos 
egaremens ^ nous aimons cette &usse paix ^ qui 
est le fruit de notre aveuglement et de nos mer- 
prises ; et sans vouloir examiner tout ce qui 
Dous condamne ^ nous le regardong comme outre ^ 
tout ce qui ne favorise pas les prejuges de nos 
passions^ nous le tjraitons d^ scrupule et de pe** 



DES PANEGYRIQCBS. 3^5 

3** La troisi^me source de nos lumiires , c'est 
la purete de rintention ij parce que ce n^est pas 
ch^rcher la verite , dit saint Augustin 5 que de la 
chercher pour autre chose que pour elle-mftme/ 
Etienne ue se proposa dans la connoissance de la 
verite . que le bonheur de la connoitre ^ des in— 
ter^ts humains ne Fattach^rent point a Jesus- 
Christ, Sachant que 1^ persecutions et les op— 
probres ^toient la seule recompense qvCil avoit 
promise ici-bas a ses disciples , il chercha Jesus- 
Christ pour Jesus-Christ lui-m^me^ il comprit 
que le trouvant^ il avoit tout trouv^ ^ et que 
c'^etoitle perdre, que de se proposer en le cher- 
chant quelque auti-e chose que lui-mfeme- 

Pour nous ^ nous melons presque toujours a la 

rechei'clie de la verite ^ des iuter^ts liumaius et 

des vues basses et rampantes : Dieu lui-m^me ne 

nous suffit pas ^ il faut que le mondc ^ que les 

hommes ^ que la terre , remplacent a notre eg.ird 

ce que nous ne croyons pas trouver en lui. Les 

UQS ne se declarent pour Jesus-Christ ^ que parce 

que le monde les abandonne ;; les autres regardcat 

la piete comme un gain : il en est qui ne se pro- 

posent dans la piete que le delassement des in- 

quiefttdes dii crime:; enfin , il s^en trouve qui 

ne s'instruisent de la verite ^ qu^a dessein d'y 

trouver des armes pour la combattre. Voila les 

intentions souillees que la plupart des hommes 

apportent a la recherche de la verite et de la 

vertu :; et voilk pourquoi il y a si peu de foi sur 

]a terre^ et que la verite se montre a si peu da 
iidelcs. 



n* *Pa»tie. Un axnour intrepide* Trois default 
sont opposes a cette fermet^ chretiem)e qui oblige 
tout fiddle d'^itre k defensenr mtrepide de la ve- 
rity. Or ^ rhistoire d^Eticime nous offre des ins- 
tructions et des y€rtus tr^-opposees a ces defauts. 

i"* Le premier defaut, c^est la craiiite des 
liommes -^ qui malgre nos propres liunieres ^ fait 
que nous nous declarons contre la -verite. Or ^ 
quoique le pasteur frappe ^ les brebis fussent dis- 
persees ^ quoique la fureui' d'Herode ^ la maUee 
des pr^tres ^ la superstition du>peuple ^ laissassflit 
tout a craiudre pour les uouveaux disciples du 
Sauveur , quelque prix que Fenvie des Juij& at- 
tachat alors a la lachete de ceux qui se deckrqient ' 
contre lui^ Etienne persevere dans la fidelite 
qu^il lui a juree ; egalemeot insensible aux pro- 
messes et aux menaces d^s bommes ^ il ne craint 
que celui qui seul pent perdre Tame ou la satU 
-ver eterneHement. Et voila ce qui confoad notre 
peu de foi.^ et condamne uQtre lachete dans toute 
la conduite de notre \ie. Nous respectons les 
decisions du monde ^ les erreurs publiques nous 
sont plus chores que la verite ^ et nous craignons 
Ja siugularite comme un vice , eUe qui forme le 
trait le plus eclatant des disciples de Jesus^Cbr&t*. 
En vain la grace nous ecldiie en secret ^ et nous 
decouvre les illusions du monde et de ses maximes ^ 
en vain notre conscience d''intelligence avec la lot 
de Dieu ^ nous dicte tout bas les maximes de la: 
vie etemelle ^ nous parlous comme le monde ^ 
quoique nous ne pensions pas coiame 1^^ tanldt 
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pwr complaisance^ taiitot par foiblesse , t'antot par 
erainte ^ tantot par indolence ^ tantot par mau— 
vaise foi ^ et presque partout nous nous declaroas 
pour le monde contre Jesus-Christ ^ loin d^etre 
ftes temoins fideles parmi les hommes. 
. 2*" Le second defaut ^ c^est cette prudence de 
la chair, qui connoissant la verite, garde un silence 
criminel, et n'^ose tout haut en prendre la defense. 
Car il ne suffit pas de ne se point declarer pour 
le moade contre Jesus—Christ , il faut encore le 
eonfesser tout haut sans meua^'enrent et sans^ 
honte. Or c'^est encore ici que la fermete d^Etienne 
nous iostruit et nous coadan«ne. II avoit uae in- 
finite de pretextes pour se menager avec les Julfs 
par un sage silence, et ne pas leur rcprocher 
encore tout haut leur aveuglement et leur criirie :; 
mais , livre a Pimpression de resprit de Dieit qui 
le remplit et qui Fanime, le genereux Martyr 
n'^ecoute pas les^aines raisons de la chair et du 
sang. Pour nous , temoins- tous les jours de tant de* 
^LKsses maximies que les mondaitis debitent , de 
tan* dHllusions sur les regies et sur les devoirs 
quails Se forment a eux-menies, nous croyons en 
4tre quitted en notre conscience , en i^e les- ap- 
preuvant pas font haut , et en ne leur opposant 
^u^ua desaveu secret eC timide^ et nous nous 
formons mille pret-extes pour nous justifier a nous^ 
m^es notre lachcte , et notre indifFerence pouF 
la verite , oubltant que chacun de nous en parti-r 
eulier en est charge, et de plus, que nous devous 
la verite a nos &eres^ ELelas I le m^cmdc ne craloii: 

3^ 
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point de debiter tout haut ses maximes de inort 
€t de peche ^ et nous crai|;i\ons de rendre gloire 
aux yerites de la vie etemelle ! 

S"" SjC troisieme defaut est une fausse complain 
sance ^ qoi^ voulant allier la veriie et le mensonge^ 
Taltire^ Tadoucit^ et cherche a plajre aux kommes 
aux -depens de la verite et de la conseience. Or^ 
G^est id princ^alement qu Etienne uous sert et 
de condamnation et de module* II auroit pu ^ ce 
semble ^ meDager davautage les preyentions et la 
delicatesse des docteurs; et de» pr^tres^ et en m- ' 
sinuant la verite ^ accorder quelqne ehose a k 
foiblesse et aux pcejuges de son peuple : mais le 
saint Martyr ne connolt pas ces timides manage— 
mens ^ parce que les homines pousscnt quelque-^ 
fois a un tel pcnnt leur haine contre la verite ^ 
qulls ne meritent plus d^^e menages. Ce a'^est 
pas que la verite ne soit inseparable de la cbarite^ 
et qu''il ne faille preparer les voies a la iumi^re 
par de sages precautions : mais oa ne devroit pas 
honorer du nom de prudence cette fx>mplaisanc6> 
criminelle qui fait que dans nos ontretiens avec 
nos freres ^ nous trauvons tou^qurs des t^^mpe-* 
ramens entre le monde et Jesus-Cbrist , et nous 
entrens dans les fausses idees q|ae. le n^onde se 
forme de la vertu ^ parce que parrla nous devenons 
aux bommes une occasion d^eireur^ 

IIPPaktis. Unam/mrUndreet€qmpati6S€mt^ 
Ov^ notre saint Martyr nous donne enipore ici ua 
grand exemple« De quel amour sincere pour les 
}ui& a^accompagne-t-il pas la force diss verites 
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qu'illeiir annonce? Insensible ^ cesemble^ aux 
coups dont ils Faccablent ^ il ne sent que les 
malheurs quails se preparent a eux— m^mes^ il 
offre son sang m^me qu'^ils r^paodent ^ pour ob— 
tenir le pardon de leur crime i; il ne ctnnpte pour 
rien sa mort ^ si leur salut dcut en Hre le fruit. 
Tels sont les defenseurs que se fcMrme la \erite : 
c'^est la charite qui leur prepare des \ictoires. D 
faut aimer le salut de ceux dont nous combattons 
les erreors : la verite trouve presque toujours des 
coeura rebelles ^ parce qu^elle ne trouve presque 
que des defenseurs aigres et peu chari tables. 



LE JOUR DE SAINT THOMAS D^AQUIN. 

Xyivisioir. /. La piete a guide Thomas dans la 
recherclie de la science de la religion, IT. V usage 
de cette science Paraffermi dans la piete. 

r* Partis. La piite a guide Thdmas dans la 
recherche de la science de la religion. On 
trouve dWdinaire trois ecueils dans cette re-^ 
cherche* Premierement ^ ce sont des vues de 
fortune et d^inter^t qui nous y portent* Secon^ 
dement^ on'^nc peut se renfermer dans les bomes 
etroites de la foi. Troisiemement^ Fetude epuisant 
toute TappliGation de Fame ^ dissipe Fesprit ^ 
desseche le cceur ^ ralentit la devotion. 

1° Premier ^cueil a ^viter dans Fetude de la 
religion, des vue^de fc^rtxioe et d'iuterit. Thomas^ 
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quoiqne ne des plus illnstres £uiu11es de sa pro^ 
Tiace ^ et que par sa naissaoice 3 pat preteiidre a 
tout , apres avoir passe le temps de Fenfance au 
Moot-Cassin « se determine a eutrer daos Fordre 
de saint Dominique : et non— seuleineiit il ne 
batit pas des idecs de fortune et de grandeur sur 
les prc^^ qu'il fera dans les sciciK;es^ mais il 
renonce dVbord a nne fortune et a nne grandeur 
presente ^ afin que nnl motif etranger ne yienne 
le distraire dans la recherche de la verity. Ose- 
roit — on seulement prc^ser cet exeoiple au 
si^cle ? 

2^* Le second ecueil que les savans onf a cTiter, 
c'est de ne pouvoir sc renfermer dans les homes- 
^troites de la foi. En efiet ^ la fc» est une \ertu 
commode pour les esprits mecUocres ^ comme tUs 
Be Toient pas de loin ^ il leur en coute pen de 
eroire. Mais il n^cn est pas de m^me de ces esprife 
Tastes et lumineux : accoatumes a voir clair dans 
les verites ou Tesprit peut atteindre^ ib soufFrent 
impatiemment Fobscurite de celles qu^il doit 
adorer. De la qpielle source de glcHre pour saint 
Thomas ! Ne avec tous tes grands talens qiii font 
les hommes extraordinaires ^ un esprit vaste ^ 
^leve^ profbnd^ universcl ^ ua jugement droit , 
Bet ^ assure ^ etc. ^ quels hommages n'a^t—il pas- 
faits de toutes ces precieuses- ricfaesses aux pieds 
des maltres de FEglise qui Favoient precede ? 
S^il se distingue parmi tous les savans qu'^il trouve 
k Paris par la saga cite de son esprit , et par Fa- 
bondaace de ^es lumitres .^ il lem' est encoce plus 
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sttpeiieur par la maui^re sage et respectuettse dont 
il traite les myst^es mefiabl^ de notre sainte 
religion. Cependaat le commerce des scieaces 
profaaes auxquell^ il s'^appliqua^ inspire sou vent 
par une suite de ndre foiblesse ^ je ne sais quel 
libertindge d^esprit : comoie la raisoa s^y accou-« 
tume k examiner ^ elle s''y desaecoutume de croire : 
il faut revenir de trop loin. Mais notre Saint ^ 
bien different de ces esp'rits g&tes^ qui vont puiser 
jusque dans les llvres saints la mati^re de leurs 
dputes ^ et de quoi notirrir leur incredulite ^ 
trouve le moyen de fortifier sa foi dans la lecture 
m^me des auteurs profanes ^ et Aristote devieiit 
entre ses n^ains Fapologiste de la religioa. Mais 
d''oa yient que rintegiite de sa foi'souiGre si peu. 
du commerce qu'il a avec les profanes ? c'est 
qu^il a soin de la fortifier continuellement par 
Tetude des livres saints ^ et des docteurs de 
r£glise^ ou il forme sonlangageet ses sehtimens: 
car dans tous ses ouvrages ^ quoique le plus bel 
esprit de son '^i^cle ^ le plus autorise a hasarder 
ses conjectures ^ il ne marehe jamais que sur les 
traces d^autrui ^ renon^ant a la'' gipire de Tin-^ 
yentioo ^ gloire si delicate pour les savans* 

3° I^e troisi^e ecueil a eviter dans T^tude ^ 
c'^est la dissipation de Fesprit ^ qui dess^che le 
coeur ^ et aneantit peu it peu la devotion ; mais 
dans notre Saint le soin de son ame fut toujours 
la premiere et la plus importante de toutes ses 
occupations. Dans les difHcultes qu^il rencontre.^ 
loiu .d<^ liegli^er ses eiiercices de piete ^ sous 
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pretexte de donner plus de temps k Tetude ^ 
c^est al6rs qu^il a recours a la priere avec pim de 
fervour ^ comme a la vraie source des lumi^res, 
Aiusi rambition d^acquerir de nouyelles couuois- 
sauces ue prit jamais rieu dans uotre saint docteuv 
sur la regularite la plus scmpuleuse a tons les 
exercices de soil etat, A quoi me serviia ^ disoit-il^ 
la sdeace qui enfle^ si je n^ai pas la charite' qui 
edifie? Pour connoltre cette piete tendre et affec- 
tueuse qui etoit dans notre Saint ^ il n^y a qu a 
lire rOffice admirable qu^il a compose pour Ystio' 
Table sacrement de uos autels : le coeur seul pent 
parler ce langage de piite et de religion • On 
pent done assurer que si Thomas fut le plus 
graud docteur de sonsiik^le^ il fut anssi le plus 
saint rdUgieux de son ordre ^ le plus exact ^ le 
plus fervent. Quel exemple ^ et.qu^il est pen 
imite dans le monde ! car sous pretexte que nos 
occupations nWt 4*ien que depermis ^ et meme 
de louable en soi «, on s'y li'T^i tout entier , et la 
piete est entierement negligee. Mak, dit-on, la 
vraie piete ne consistent— elle pas a rempiiy les 
devoirs de son etatP Oui ^ sans doute ^ mais de les 
rempUr en les of&ant a Dieu ^ et deskant de lut 
plaire ^ ce qui ne peut se faire lorsqu'^on neglige 
totalement la priere ^ et qu'^on vit dans un entier 
oubli de Dieu. £t d^ailleurs ^ uotre principal etat 
n'*est-il pas d-etre chretien ? notre premier devoir 
doit done elre de rendre a Dieu et a TEglise ce 
que nous leur devons. 
; II' Parti£. I/usage de la science de la re^ 



Ugion a affermi Thomas dans la piete. Ceux 
a qui la cupidite a servide motif daus la recherche 
des sciences ^ n^ont d'^autre but que la cupidite 
dans leur usage. Ainsi^ premierement ^ y ^les- 
"vous entre par ces routes secretes qu'un vil inter^t 
a frayees P tous serez un docteur flotiaut ^ votre 
fortune decidera de vos sentitnens. Secondement^ 
a^vez-vous cherche a contenter uiie vaine curiosite? 
vous serez un docteur singulier ^ et les opinions • 
Yous paroUront douleuses ^ d^s qn^'elles seront 
communes. Troisiemement ^ avez vous neglige 
de reparer par la priir^ cette dissipation dc coeur 
inseparable d^une etude profonde et soutenue? 
plein de vous-m^me , et vide de Dieu ^ vous 
serez un docteur vain. 

Thomas ^ qui ^ dans la recherche des sciences ^ 
^^etoit fraye des routes bien differentes ^ mais 
malheureusement si peu battues dans tous les 
temps , ne se dement pas dans leur usage. 
- I*" Au lieu d^^tre un docteur flottant^ dont 
la fortune decide des sentimens^ il fut un docteur 
exact et d^int^resse^ n^ayaut d^autre but que 
de faire oonnoitre la verite. Donne-t-il des regies 
pour les moeurs? quelle droiture ! il ne penche 
ni k droite ^ ni a gauche^ suivant Texpression du 
proph^te ^ il tient toujours ce sage milieu dont 
chacun se fait honneur ^ mais que si peu de gens 
saveut tenir ^ et apprend aux ministres de TEglise^ 
qu*en ne cachant point aux hommes Timmensite 
des misericordes du Seigneur^ il ne faut pas non 
plus leiu* laisser iguorer les saiates rigueurs de sa 
jjustice« 
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Cette droitiir^ Is fit arriver sans le Touldr it 
la faveur des grands : rarchev^che de Naples hd 
est offert par Urbain lY. Saint Louis Fad-^ 
mettoit souvent k sa table ^ mais il parat toujours 
insensible a cette faveur : il refuse la dignite 
qu'^on lui offre ^ et il est devant un roi de la 
terre ^ comme les gens du monde sont si sotiTent 
devant le Roi des rois ^ c^est-«i-<djre ^ qu^a peine 
se souvient— il que le prince est la present ^ et 
qu^'il retrouve )usqu^au miHeu de la cour , le 
calme de sa retraite et le souvenir de ses chovs 
Etudes* 

a"" Au lieu d^Stre un docteur singuSer^ Thomas 
ftit un docteur oecUmenique et universe!^ je veux 
dire.^ suivi et approuve universellement. II en— 
seigne k Rome ^ k Paris , a Bologne ^ et paitout 
sa doctrine re^oit les monies applaudissemois et 
les m^mes eloges. Mais cVst surtout depuis sa 
inort que Dieu a glorifie notre Saint, et Fa rendu 
un docteur univeisel^ Toutes les uxuversites du 
monde , surtout celle de Paris qui le forma 
dans son sein , sont de fid^es depositaires desa 
doctrine. Dans toutes les communautesregidi^res, 
surtout daps celle de saint Dominique , les de- 
cisions du fondateur ne tiennent; pas plus lieu de 
jr^le dans la discipline et dans les moeurs , que 
oelles de nptre Saint dans la fbi et dans la doc- 
trine. L^orade du monde chr^tien, Rome m^me 
a vu souvent ses pontifes descendre du tribunal 
sacr^ ^etj faice monter le& ecrits de notre Saint^ 
ppur prononcer sur 1«5 difii^rends qui troubloient 

rj^lise. 
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I'Eglise. Les condles oecumeniqaes ^ les juges 
venerables et iafaillibles de notre foi ^ ont forme 
leurs decrets sur ses decisions^ et les partisans 
de Terreur n''ont jamais eu de plus redoutable 
ennemi. 

3° Au lieu d''Atre un docteur vain , il n^ en 
eut jamais de plus humble que notre Saint ^ et 
c^ ^ dans le plus haut degre de reputation oit 
la vanite la plus emportee puisse pretendre : 
connu ^ admir^ ^ consulte de tout Tunivers ^ il 
^toit plus ingenieux a se cacher a soi-m£me son 
m^rite^ que nous ne le sonmies a donner du 
relief et k grossir le n6tre k nos propres yeiix. 
1?ful empressement a etaler les tresors de science 
et de sagesse dont il etoit remplii; et infinlment 
£loign6 dWecter la moindre superiorite sur ses 
firires ^ il les prevenoit tons par des temoiguages 
d^'honneur et de deftrence. Tons ses talens , 
toutes ses connoissances ^ il les rapportoit k Dieu, 
ne cessant de dire quMl etoit plus redevable k la 
prl^re qu'a Tetude ^ du peu qu'il savoit. Mais ce 
qui liianifeste parfaitement Thumilite de ce grand 
docteur , c'est cet air de reserve et de moderation 
qui rigne dans toute sa mani^re d^ecrire , ne 
parlant jamais sur ce ton decisif et important qui 
veut tout ramener k soi ;; et qui , pour garant de 
ses raisons ^ ne donne que sa propre autorite. 
C'est cette humilite , que nous devons surtout 
imiter dans notre saint docteur ^ c^est la le vrai 
caractfere des saints : car Thumilite toute seule 
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9uiEt pourXatred^s^aonte ^ mais sans cetteverta^ 
tmxtes les aulxes ne soni; rien. 



LA F£TE D'UNMARTYR, 

PATRON D^NE tCLlSE. 

Divisjo^. Chaquefidele^ comme hs xnartyrs , 
doit rendre temoigrwge a JesuS'-Christ. Or^h 
temoignage que toutfideh doit a Jesus— Christ 
est de trois sortes : J, Un temoignage Sjb souf-f- 
'france^ 'II. Un temoignage de soumission^ III. 
Un temoignage de desii\ 

1° Un temoignage de souffrgnce^ Ce H^est 
qu''en soufTrant ^^ .qiue hqus pouvons cendre temoi- 
jgaage que nous sonunes chretiens x mais \^ 
soufirances par lesquelles Dieu veut que nous ll^ 
reudions temoignage ^ ne sont pas aeulement c^ 
maux exterieurs que la condition humaine rend 
jine^if ables :jal s^agit de cessouffrances^iformeitt 
•preprement la vie chretienne^ de cet ^^ptdt de 
croix et de mortification qui rend temoigBage 
que nous sommes disciples de Jesus-Chri^t, sect»* 
teurs de sa doctrine ^ associes a ses jM*omesses : 
il Skagit de ce renoncement interieur, et de ce 
martyre invisible et continuel qui fait que noQS 
resistons a nos passions, et que nous ^prcnpns sans 
cesse le parti de la foi et de FEvangile contre 
noi^memes : il s'agit de cette violence si souyent 
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CQmmandee dkos FEvangile , qui fait que presque 
dans toutes nos actions ^ nous d^vons ^tire eu 
garde contre notre coeur 5 de cette vie de la foi 
qui combat sans cesse au dedans de nous la vie 
des sens : voiUi le temoignage que la foi exige de 
tout fid^; c^est en^ ce sens que tout chretien 
est tem^n de Jesus-Christy parce que paries vio- 
lences Gontinuelles que PEvangile FoUige de faire 
a son coeur et a ses passions ^ il rend temoignage 
que la doctrine de Jesus-Clirist est la voie du 
salut et la doctrine de la verite , et que ses pro- 
messes sont pr^ferables k tous les plaisirs dont 
«lles exigent le sacrifice. 

a' Un tSmoignage de soumission. II ne s'a^t 
pas seulement de soumissiou a la profondeur de 
•es myst^res , et a Fautorite de sa parole ^ en sa« 
erifiant nos lumi^rcs^ et en capi i van t notre raison: 
cette soumission ne regarde proi)rement que Fcs- 
prit^ mais la foi exige encore la soumission du 
eoear ^ je veux dire , Facceptation des ordres de 
Dieu sur nous^ et la conformite a sa volonte 
jsamte dans toutes les situations ou il nous place ., 
en supportant avec patience ^ et sans murmurer ^ 
les croix que sa bonte nous menage, ^'oila le se-- 
cxmd temoignage que nous devons reudre k la 
foi ^ glorifier Dieu dans nos peines ^ et nous sou^ 
mettre a sa sagesse qui nous les impose ^ en re— 
oonaoissant Fotdre du souverain qui di^ense les 
-eyeaemens agreables ou facheux ^ pour aecomplir 
ses dessein« de misericorde sur les hommes. 

3° Uiv temoignage de desir^ Cimme nous 
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fomines etrangers sur la terre ^ (jue les jours 
m^mes de notre pelerinage sont courts et labo^ 
rieux ^ et que le del est la patrie du fidele ^ le 
premier devoir de la foi est de soupirer apres la 
patrie qui uous est montree de loin ;; c'^est de re- 
gai'der tout ce qui nous environne^ comme n^etant 
point a nous ^ et d^user du monde , et de toutes 
les choses du moude comme u'^en usant pas; 
cVst de nous etre k charge a nous-m^mes dans 
un lieu ou tout irrite nos. passions ^ et rien ne 
pent Ics satisfaire ^ ou tons les pas que nous £u** 
sons sont des chutes ou des ecueils ^ oil tout noiiks 
eloigne de Dieu ^ et oil plus nous nous eloignons 
de lui ^ plus nous nous devenons insupportables a 
nous-memes :; c'est enGni de desircr que le regne 
de Dieu \ienne s^etablir pour toujours dans nos 
coeurs. Et ce desir n'est pas une simple vertu de 
perfection , cVst le premier devoir de la foi:; et 
CO qui distingue les enfans du si^cle ^ des enfans 
de Dieu. Et voila pourquoi Jesus-Christ nous 
assure qiie le royaume des cieux est pour les 
pauvres et pour les affliges ^ parce quHl est bien 
aise de n^attendre sa consolation que dans le ciel^ 
quaud on ne la trouve pas sur la terre. 

Tels sont les temoignages que la religion exige 
de nous ; c'est ainsi que tout chretien doit ^tre 
im martyr de la foi ^ noh pas en repandant son 
sang pour Jesus-Christy mais en mortifiant ses 
passions par un principe de foi ^ et c^est uu te- 
moignage de souffirance^ en acceptant ses'peines 
et ses afflictions pour rendre hommage k la foi ^ 
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et c^est un temoigoage de soumission ^ en [me- 
prisant tout ce qui passe ^ et ne regardant 
comme des biens solides que les biens eternels ^ 
•t c'^est un temoignage de desir. 
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